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LES CHARMES 
DE ETUDE. 
_ EPITRE AUX POETES. 


M. bons Amis, mes Compagnons, mes = Guides, 
Illuſtres Morts , parmi vous je reviens 

Gotiter en paix, dans vos doux entretiens, 
Des plaiſirs purs, delicats & ſolides. 

Je viens jouir; je viens charmer le temps. 
Ce temps, fi court, a des langueurs mortelles 
Quand Fame oiſive en compte les inftansz 
Ceſt le travail qui lui donne des ailes. 


L Homme veut ètre, & ne peut réſiſter 
Au ſentiment de fa propre duree; 
Lheure où Von vit ſe paſſe a sviter; 
La peine active eſt ſouvent preferce 
Tome II. A 


>; Tr: 3 OT, 
Au froid loiſir de ſe voir exiſter. 
Tai vu ce cercle on regne Vinconſtance, 
Ce monde Vain, tumultueux, flottant, 
: Ou le plaiſir eſt l'objet d importance, 
Ouͤ tour- à-tour on ſe cherche, on Sartend , 
Pour s' oublier le ſoir en ſe quittant. 
Qui ne croiroit, à voir cette affluence, 
Dans ces jardins, a ce brillant ſoupe, 
Qu'on eſt heureyx. L'on n'eſt que diſſipè; 
De deux Soleils abreger la diſtance, 
Eft tout le ſoin dont on eſt occupe 
Et dans la fovle à ſoi- meme échappé, 
Lon fe derobe a fa triſte -exiftence. 
Livres cheris ; ah! qu'il m'eſt bien plus doux 
De m'oublier, de me perdre avec vous! | 
Vous Elevez, vous enchantez mon ame, 
Rapide Homere, audzcieux Milton, 
a Torrens meles de fumèe & de flamme. 
A ce mélange en vain. préfere - t'on 
La purete d'un got puſillanime : 
Du char brilant du Dieu qui vous anime, 
\ | Si vous tombez, c'eſt comme Phaeton ; 
| Et votre chiite annonce un vol ſublime. 
De part naiſſant reſſor ambitieux : 
Libre du moins dans fa route incertaine , | | 
Oſoit franchir la barriere des cieux: : of 
L'uſage encor, tyran capricieux, 
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Ne tenoit point le genie a la chaine. 
Peindre, emouvoirr, imiter dans vos Vers 
L'heureux larcin du hard: Promethee, 
Donner la vie a mille etres divers, 
Elever homme, embellir Univers; 
Telle eft la loi que vous avez dictee, 
Ce merveilleux qui regne en vos ecrits, | 
Coloſſe informe & beauté monſtrueuſe, 
Par ſa grandeur fiere & majeſtueuſe, 
Du Cenſeur mème etonne les eſprits. 
Le ſeul Lucain (1) cherchant une autre gloire, 
Sans le ſecours des Enfers ni des Cieux, 
D'un feu divin ſgait animer I'Hiftoire, 
Er ſon genie en fait le merveilleux, 
Il eft un vrai que Vartifice nerve : 
Te vrai l'inſpire & lui donne le ton. 
Qu'a-t'il beſoin de Mars & de Minerve? 
Il a Cefar & Pompee, & Caton. 
Les paſſions de Cefar & de Rome 
Lui tiennent lieu d'Hecate & d'Alecton: 
Le Ciel, Enfer ſont dans le coeur de l'homme, 
Donne a Lucain ton ſtyle harmonieux , 
Ou prends de lui ſon audace intrépide, 


(1) Lucain mourut à rage de vingt - ſept ans, & nous laiſſa 
un Poeme defeQueux, mais plein de genie, dont te grand 

Corneille faiſoit ſon Etude, 1 Cinna, les Horaces, It 
mort de Pompée. | ü 
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O toi, d Homere Emule trop timide , (08 
| Peintre touchant , Poëte ingenieux , 
Sage Virgile Et pourquoi de tes ailes 
Ne pas voler par des routes nouvelles? 
_ Ulyffe errant deſcendit aux Enfers; 
Et ſur ſes pas jy vois deſcendre Enée. 
Si Calypfo gemit abandonnee , 
Didon trahie expire dans tes Vers.. 
-Didon! que dis - je? Eſt · il rien que n'efface 
De ce tableau la ſublime beauté? | 
Tu peins Didon, & tu mas pas Taudace 
D'aller fans guide a limmortalite! 
Si ton Rival tient le ſceptre au Parnafle , 
Il ne le doit qu à ta timidité. 

Ah ! ſi du moins tu l'avois imits | 
Dans ſes deſſeins majeſtueux & vaſtes, | 
Dans ce grand art des grouppes, des contraftes ! 
Art dont le Taſſe a lui ſeul herite..... 
Ventends Boileau qui vecrie : 6 blaſphEme ! 
Louer le Taſſe !... Oui, le Taſſe lui-meme, 


\  Laiffons Boileau tacher d'etre amuſant, 


Et pour raiſon donner un mot plaiſant. 
Quoi de plus doux, de plus vif, de plus mile 
Que ce Poeme, objet de ſes mepris? 
Je ſgai, Virgile, admirer tes Ecrits : 
1 (1) it 1e que —— Fes de IEntide font daprꝭs 
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Troye & Carthage , & la rive infernale, 
Les pleurs d'Evandre & la mort dEuryale 0 
Sont des tableaux dont je ſens tout le prix: 
Didon ſur - tout neut jamais de rivale. 
Mais que le Taſſe a bien mieux exprimé 
Cet heroiſme Ebauche par Homere! 

Que, d'un pinceau plus fier, plus animé, 

Il nous a peint la Piete ſincere, | 

| La Grandeur ſimple, & la Sageſfe auſtere, 

Et la valeur qui connoit le danger, 

Et la fureur qui s'aveugle elle - meme, 

Et la Jeuneſſe ardente a ſe plonger 

Dans les plaiſirs qu'elle craint & qu'elle aime, 
Et la Vertu qui la vient degager ! 

Mais toi, Virgile, aux plus beaux jours du 9 
Dans le berceau des plus grands des humains, 
Dans cette Rome en Heros ſi féèconde, 

Qui choiſis - tu pour Pere des Romains 3 
Te n'eft pas tout que d'aller fonder Rome: 
ce grand deſſein demandoit un grand homme. 

Compare Ente a ce Heros brillant, 
A ce Renaud, ſi tendre & ſi vaillant. 

Un foible amour eſt doucereux & fade; 

Mais dans fa force il eſt beau, genereux, 

Touchant fur - tout quand il eft malheureux: 

Si fa colere a fait une Hiade, 

L'amour eſt · il moins fier, — dangereux 2 
ij 
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Des paſſions , elemens de nos ames, 
La plus active eſt celle de Pamour; 
Mille couleurs en nuancent les flammes: 
L'Amour ſe change en Colombe, en Vautour. 
Contre lui - meme il s'emporte, il s'anime, 
Concoit, embraſſe, etouffe ſon deſſein, 
Et de ſes traits ſe dechirant le ſein, 
II eft le Dieu, le Pretre & la victime. 
Tel eſt Amour dans nos cœurs, dans nos Vers: 
Lui ſeul anime, embellit PUnivers ; Ju 
Lui ſeul anime, embellit la Peinturez 
La Potefie, ainſi que la Nature, 
Doit a Amour mille tableaux divers. 
Anacreon, tu n'as pas @Cautre guide: 
A tes beaux jours c'eſt Aſtre qui preſide, . 
Et qui de fleurs a ſeme ton couchant. 
Tu lui dois tout, voluptueux Ovide, 
A qui Corine (1) enſeigna Part du chant; 
Enfant 'gate des Muſes & des Graces, 
De leurs tréſors brillant diſſipateur, 
Et des plaiſirs ſgavant Légiſlateur. 
Vous, ſes Rivaux, vous dont il ſuit les traces, 
Tendre Tibulle, & toi dont les douleurs 
Ont tant de charme a intèreſſant Properce . 


( 1) Moverat ingenium totam cantata per Urbem , 
Nomine non vero difla Corina mihi. 


"Tet, 1. . El. X. 
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Pour vous Amour, dans les larmes qu'il verſe, 


En ſ6upirant detrempe ſes couleurs. 
Sur vos pinceaux qu'il tranſmit a Racine, 
I! repandit du ſang avec ſes pleurs. 


Quel coloris ! quelle touche divine ! 


Peintres du coeur, wen ſoyez point jaloux: 


— . 


C'eſt votre Maitre; il vous ſurpaſſe tous. 

L'Amour l'inſpire, il en fait un Apelle; 

A Champm@le, ſon Actrice immortelle, 

Pour l'éclairer, il remit ſon flambeau. 

Ce n' eſt fouvetit que le meme (1) modele; 

Mais attitude ,a chaque inſtant nouvelle, 

Le reproduit a chaque inſtant plus beau. 
Eh! quoi PAmour, un ſonge, une folie, 

Eſt - ce un tableau digne de Pavenir? | 

Par lui, dit - on, la ſcene eſt avilie, 

Et du Theatre il falloit le bannir. Go 

Ah! malheureux, dont la melancolie 

Veut que Amour a mes yeux m'humilie, 


N'aimez jamais: c'eft afſez vous punir. 
Condamnez- vous a ne jamais entendre 


Cette Roxane & ſi fiere & ſi tendre, 


Qui reſpirant la vengeance & l'amour, 


Menace, tremble, oſe & craint tout-a-tour 


Cette Hermione, Amante dedaignée. = 


SS C'eſt ral. par les ſitustions que par les caracteres que 
Racine a Yaris Jes Þeintures ce Amour. | 
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Tantöt plaintive, & tantöt indignée. 


Du coeur humain ces reflux orageux 


Ne font pour vous que de frivoles jeux. 


Phedre brilant d un feu qu'elle deteſte, 


Phedre au milieu du crime & du remords , 


Et la vertu luttant contre rinceſte, 


Pour vous toucher ſont de foibles reſſorts: : 
En vain Clairon, cette Actrice ſublime ,. 
Rend plus frappans ces tableaux qu'elle anime. 


Vous demandez des ſpectacles plus forts : 


Voyez Phocas, cherchant d'un oil avide 
Quel eft le coeur que ſa main doit percer, 


Reduit au choix, fremit d'un parricide, . 


| Sans qu'il Echappe au ſang qu'il va verſer, 


Un mouvement, un cri qui le decide, 
Puiſſant Genie , Etonnant Createur , ; 
Combien de fois, 6 grand homme! 6 corneille! 


De ton vol d' Aigle obſervant la hauteur, 


Vai vu IAurore interrompre ma veille! 
De quel rayon le Ciel t illumina! 


Quel feu divin $'alluma dans tes veines, 


Quand du faux goũt rompant les lourdes chaines , 
Et televaat de Clitandre a Cinna , 

Par les lauriers que ta main moiſſonna, 

Paris devint la rivale CArhenes ! 


Reme des Arts, n fameuſe autrefois, 


O, 
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Ne vante plus ton Theatre (1) magique, 
Ta Melopee & ton maſque tragique; 
Ne vante plus ces oracles menteurs , 
Et ces deſtins, invincibles moteurs 


| 'ne fatale & ſanglante aventure, 


Ou Vinnocence eſt miſe à la torture 1 
Pour des forfaits dont ils ſont les auteurs. 
Ce merveilleux, dangereuſe impoſture, 
S'eévanouit, fait place a la Nature: 
L'action nait de l'ame des Acteurs. 
Les paſſions ſont les Dieux du Theatre, 
O Rodogune, Eternel monument | 
Qu' avec effroi jadmire & jidolatre ! 
Ou ſont puiſes ce nœud, ce denofiment , 
Cer interet? Au ſein de Clèopatre. 
Tiſſu hardi d'invifibles rapports, 
Heraclius, ſimple & vaſte machine, 

Quel Dieu cache preſide a tes reſſorts, 
Les fait mouvoir? L'ame de Leontine. 
Ainſi Corneille, a Venyi de Lucain, 

Du merveilleux dedaigna les preftiges.. 
Crime ou vertu, tout fut grand ſous ſa main; 
Et quand il veut etaler des prodiges, 

II fait agir & parler un Romain. 

Fable, autrefois en tableaux ſi fertile, 


(1) Le mobile de PaRion theatrale chez les Grecs eſt preſque 
tqujours hors de l'intrigue. A | | 
bb v 
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Douces erreurs d'un peuple ingenieux , 
Songes charmans , quel fut donc votre aſyle ? 
Lully monta ſon luth harmonieux: 

A ſes accens $'eleva ce beau Temple. 
Brillant Theatre ou prefide Amour, 

Ou tous les Arts triomphent tour - à - tour, 
Et dont Quinaut fut la gloire & Pexemple. 
Chantre immortel d'Arys & de Renaud, 

O toi galant & ſenſible Quinant ! 
L'illuGon, aimable enchantereſſe, 

Mela: fon filtre a tes vives couleurs; 

Le Dieu des Vers, le Dieu de la tendreſſe 
T'ont couronne de lauriers & de fleurs. 

Et qui jamais ouvrit a harmonie | 
Un champ plus vaſte, un plus riche treſor 2 

En creant VArt, ton coeur fut ton Genie. 
En vain ta gloire en naiſſant fut ternie : 
Elle renait plus radieuſe encor. 

Dans tes tableaux quelle noble magie | 
Dans tes beaux Vers quelle douce energie 
Si le Francois , par Racine embelli, 

Lui doit la grice unie a la nobleſſe, 

Il tient de toi, par ton ſtyle amolli, 

Un tour liant & nombreux ſans foibleſſe. 
Que n'avoit- il, ton injuſte Cenſeur, 
Que n'avoit - il un rayon de ta flamme? 

Son fiel amer valoit- il la douceur 
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Te ſentiment inns. de ton ame ? 
Mais ce Boileau, Juge paſſionne , 
N'en eft pas moins Legiſlateur | habile. 
Aux lents efforts d'un travail obſtinè, 
II fait c&der la nature indocile; | 
Dans un terrein ſauvage , abandonne , 
A pas tardifs trace un ſi llon fertile; 
Et ſon Vers froid, mais poli, bien tourné, 
A force d'art rendu ſimple & facile, 
Reſſemble au trait d'un or pur & ductile, 
Par la filiere en gliſſant fagonné. | 
Que ne peut point une etude conftante | J 
Sans feu, ſans verve, & fans fecondité, 
Boileau copie; on diroit qu'il invente. 
Comme un miroir il a tour répété. 
Mais l' Art jamais n'a ſeu peindre la flamme: 
Le ſentiment eſt le ſeul don de Vame 
Que le travail n'a jamais imite, 
Ventends Boileau monter ſa voix flexible 
A tous les tons; ingenieux flatteur * 
Peintre correct, bon plaiſant, fin moqueur, 
Meme leger dans la gaité pénible; 
Mais je ne vois jamais Boileau ſenſible: 
8 amais un Vers n'eſt parti de ſon cceur. 
Que la Nature, au Genie indulgente, 
| Traita bien mieux ce Potre ingenu, 
Ce la Fontaine * lui ſeul igconnu A 
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Ce Peintre ne, dont VinſtinQ nous enchante ! 
Simple & profond, ſublime ſans effort, 
Le Vers heureux, le tour rapide & fort 
Viennent chercher ſa plume négligente. 
Pour lui ſa Muſe, Abeille diligente, 
Va recueillir le ſuc brillant des fleurs. 
En ſe jouant, la main de la Nature 
Mele, varie, aſſortit ſes couleurs. 
C'eſt un Email ſemé.ſur la verdure, 
Dont le Zephir fait toute la culture, 
Et que lAurore embellit de ſes pleurs. 
Mais ſous Vappas d'un fimple hadinage, 
Quand il inſtruit, Ceſt Socrate ou Caton, 
Qui de Venfance a pris Lair & le ton. | 
De Art des Vers tel eſt le digne uſage, 
Mais laiſſons · lui ſa noble liberté; | 
A peine il ſent le frein de Peſclavage, 
Qu'il perd ſon feu, ſa grace & a fierts, 
La Poèſie eut le fort de Pandore : 
Quand le Genie au Ciel la fit Eclore, 
Chacun des Arts Fenrichit dun preſent. 
Elle recut des mains de la Peinture 
Le coloris, preſtige ſeduiſant, | 
Et Theureux don d'imiter la Nature: 
De VEloqueice elle eut ces traits vainqueurs, 
Ces traits briilans qui penetrent 20 cœurs; 
A Harmonie elle aut la meſure, 
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Le mouvement, le tour melodieux 1 

Et ces accens qui raviſſent les Dieux. 

La Raiſon meme, a la jeune immortelle 
Voulut ſervir de compagne fidelle; 

Mais quelquefois, inviſible temoin, 

Elle la ſuit, & Vobſerve de loin. 

Des que Rouſſeau s'eleve au ton de Ode, 
Et qu'il decrit en Vers harmonieux 
L'ordre éclatant qui regne dans les Cieux, (1) 
L'enthouſiaſme eſt la ſeule merhode. | 
Quand ſous ſes doigts commence à retentir 
La harpe ſainte ou le luth de Pindare, 
Faime à penſer, je crois meme. ſentir, 
Qu'un feu divin de fon ame s' empare: 


Jie m'abandonne, avec lui je m'egare. 


Mais d'un ton grave & d'un air reflechi, 

A la Raiſon (2) fi lui-meme il inſulte, 

Pour Ia combattre, il faut qu'il la conſulte, 
Et de ſes loix il n'eſt plus affranchi, 

Que dis · je? Eſt- il d' eſſor quelle ne regle 2 
Pour s lever & planer dans les Cieux, © 
L'enthouſiaſme à les ailes de PAigle; 
Pourquoi veut - on qu'il n'en ait pas les yeux? 
Voyez Horace, & fi, dans ſon dElire, 
Sa main voltige au haſard ſur la you; 


() Voyez VOde II. du premier Livre, Pf. *. 
(2) YOu: rode > M. de la Fare, 


|; | 
| 
| 
N 
| 
g 
| 
' 
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Avec quel art, variant ſes accords, 


En le liſant avec lui je crois vivre: 
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D'un mode à- autre il séleve, il $'abaifſe! ' 
Vrai dans ſa fougue & ſage en ſon ivreſle, 
La Raiſon meme approuve ſes tranſports. 


D'un ton moins haut, fi Pami de Mecene, 


Des mceurs de- Rome ingenieux Cenſeur, 
A mes regards en expoſe la ſcene; 


Quelle morale & plus pure & plus ſaine ! 


Qu'il y repand de charme & de douceur! 


A Tivoli je m'empreſſe a le ſuivre. 


La liberté, Venjoiment , la raiſon , 


Dans a retraite accourent ſur ſes traces; 
L'Amour y vient ſans bandeau ni poiſon, 
Et la Vieilleſſe y joue avec les Grices, 
De nos devoirs le mutuel accord, 

De nos beſoins l'intime & doux rapport, 
Le choix du bien, ſa nature immuable, 
Le vrai, utile, Etude inépuiſable, 

De Vamitie le charme & les liens, 


| Lart precieux de plaire à ce qu'on aime, 


Lart de trouver fon bonheur en ſoi - meme, 


* ces berceaux voila nos entretiens. = - 


Mais à mes yeux encor pris familiere 5 
Plus pres de moi, plus facile a faifir, 
La Verité „ dans les jeux de Moliere, 


De ſes legons ſcat me faire un plaifir, 


DI R'xcvrEiLhs - as 


Enſeigne- nous ol tu trouves la rime ? 

Lui dit Boileau, ſans doute en badinant. 

. Et = ce donc la ce que ton art ſublime, 
Divin Moliere, a de plus Eronnant ? 
Enſeigne · nous plut6t quel microſcope , 
Depuis Agnes juſqu'au fier Miſanthrope , 

Te devoila les plis du coeur humain, 

Quel Dieu remit ces crayons dans ta main? J 
Dans tes écrits, quelle ſeve feconde,, 

Quelle chaleur, quelle ame tu repands ! 

La Cour, la Ville, & le Peuple & le Monde. 
Tu fais de tout une étude profonde; | 
Et nous rions toujours a nos depens. 

Le Jaloux rit d'un ſot qui lui reflemble 


e Medecin ſe moque de purgon; 


L'Avare pleure & ſourit tout enſemble, 
| D'avoir paye pour entendre Harpagon: 
Le ſeul Tartuffe a peu ri, ce me ſemble. 
Moi, qui wait point le maſque d'un Devot, 
Quand la vapeur d'une bile epaiſhe - 
S'eleve autour de mon ame obſcurcie, 
Quand de Vennui j'ai bu le froid pavot, 
Ou que la ſombre & vague inquiétude 
Trouble mes ſens fatigues de Ierude, 
Jappelle a moi Sotenville & Dandin , 
Le bon Soſie, & Nicole & Jourdain. 
Le rire alors dans mes yeux étincelle; 


1 — 
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A pleins canaux mon ſang coule ſoudain ,. 
De mes eſprits le feu ſe renouvelle 
Je crois renaitre, & ma ferenite 


En un jour clair me peint !humanite. 


Tous ces travers qui m'excitoient la bile, 


Ne ſont pour moi qu'un ſpectacle amuſant: 


Moi - meme enfin je me trouve plaiſant 


D'avoir tranche du Cenſeur difficile. 


Fruits du genie, heureux preſens des Cieux, 


Embelliſſez la retraite que j'aime, 

Et rendez · moi mon loifir precieux. 

Seul avec vous, je me plais en moi-meme, 
Par vous gueri de cette vanite, - 
Qui ſacriſie a la celebrite 


Le doux repos, des biens le plus ſolide , 
De cette vie inconſtante & fluide, 


Je ſuis le cours avec tranquillite ; | 
Loœil attache ſur un charmant rivage, 


On la Nature étale a mon paſſage 
Son abondance & fa variete. 


M. MARMONTEz, 


— 
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IE REN DEZ · VOUS MANQUE. 


£GLOGUE. 


Lata à ſon retour eclipſoit 10 Etoiles „ 
Et contraignoit la Nuit de replier ſes voiles; 
Les roſeaux aꝑités s'inelinoient ſur les eaux; 
Deja l'on entendoit le concert des oiſeaux. 
Au pied d'une colline, un vallon ſolitaire 
Etoit le rendez · vous d'une jeune Bergere. 
SOLENT, s'écrioit- elle, embellis nos forers , 


Viens dorer nos c6teaux & blanchir nos guerets'f 

Le parfum renferme ſous le duvet des plantes 
Va bientot s'exhaler en vapeurs odorantes. 

Ventends avec plaifir murmurer ce ruiſſeau z 


Tout eft divin pour moi ſur ce charmant coteau, 
AMOUR, tendre artiſan de mes premieres chaines, 


Ramene mon Amant dans ces riantes plaines! 
Oui, fa preſence encore embellira ces lieux !.. 
Mon coeur à s'alarmer eſt-il ingenieux ? 


Il juroit par TAmour, & par ſon exiſtence, 


Qu'il ſouffroit plus que moi des rigueurs de ab- 


ſence. 
Si 1400 ſon tourment peut egaler le mien, 


Je redoute a la fois mon amour & le ſien.. 


— P— IEEE 


nnn 


Et vous, arbres touffus, reſſerrez vos feuillages , 
Abaiſſez vos rameaux, decouvrez ces rivages 3 
J'y verrai mon, Amant precipiter ſes pas, 
Me chercher, me trouver, & voler dans mes bras, 
Chantez, tendres oiſeaux, prenez part à ma joie, 
Des rigueurs de Amour je ne ſuis plus la proie. 
Flore, etale a mes yeux tes treſors renaiſſans; 
J'entends de mon Berger les champetres accens : 
C'eſt dans ce lieu charmant que ſa flamme conſtante 
Va couronner les vœux de fa fidelle Amante... .. 
Mais je me flatte en vain , & ma brülante ardeur 
Fait ſucceder la crainte au repos de mon coeur, _ 
Du plaiſir au chagrin que la pente eſt rapide! 
Je ne vois plus ici qu'une campagne aride; 
Zephire diſparoit, & les froids Aquilons 
Gemifent avec moi dans ces triſtes vallons. 
Je ſens de la douleur les plus vives atteintes; 
Jentends déja bécho multiplier mes plaintes: 
En vain pour te revoir j'invoque ici les Dieux; 
Cruel, tu ne viens point! mon coeur ſeduir mes 
yeux; f 
Et ce coeur agité d'un ſoupcon qui le bleſfe, 


Pour la premiere fois gemit de a foibleſſe. 
Perfide, je t'aimois! Je paſſois d' heureux jours. 
Ciel! qui peut de tes feux interrompre le cours? 


Quel charme te preſente une flamme étrangere? 


Eſt· ce pour ajouter a ma douleur amere? 


DES REcuELLS ty 


La droiture en mon ame, & la ſimplicité 
A-t-elle donc perdu ſon luſtre & fa beauté? 
De mes charmes ſans art tu vantois la puiſſance z 
Tu gotitois le plaiſir au ſein de la conſtance; 
L'incarnat de mon teint te prouvoit ma pudeur , 
Et toujours ſur mon front tu voyois la candeur. 
Sous les loix d'un amant ſeduteur & volage, 
Jai donc fait de Amour le doux apprentiſſage? 


- a1 barbare; & C'eſt toi qui cauſes mes douleurs ? 


C'eſt toi qui ſans pitie me fais verſer des pleurs? 
Objer de mille vœux, te ſuis-je moins fidelle ? 
Quand j'ai tout fait 5 toi, me trouve- tu moins 
belle? | 
Le bonheur de l'amour &touffe-t-il les traits 2 
Pour toi, le changement eſt pourtant ſans attraits.., 
Mais ſi Vingrat jouit de Perreur qui m'abuſe: 
s'il peut trahir ſa foi lorſque mon coeur Pexcuſez 
Que toute la Nature, ardente a me venger, 
S'arme contre un cruel qui ne ſcair qu'outrager 3 
Qu'il perifſe .. Ah! que dis- je une Amante Egaree 
A dinjuſtes fureurs eſt ſans ceſſe livree.... 
Ou'il vive, le cruel ! mais que ſon coeur pervers 
Eprouve deſormaais les plus facheux revers ! 
Amour, entends ma voix, daigne m'etre propice, 
Tu connois mon injure & tu lui dois juſtice. : 
Redoutable vengeur des fideles Amans , | 
Change ſes jours ſereins en des jours de tourmens 3 
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' Qu'a ſon forfait enfin la peine ſoit égale. 
Qravili ſans eſpoir aux pieds de ma rivale, 
Au char de linhumaine en eſclave enchaine , 
4 d eternels mepris ſon cœur ſoit condamne ! 9 | 


MADAME CHAMPION, 


PRIERE A PETR — 3 
Faite 4 Ia Fontaine de V. aucluſe, 


O 101 dont la lyre immortelle 
Scut par les ſons les plus flatteurs , 
Aſſervir au tyran des coeurs 
Une beauté jeune & fidelle, 8 
Diſciple de Phébus & Pretre de Amour, 
Des antres du ſombre ſèjour, , 
Petrarque, Ecoute ma priere. 
Te ne demande point au Maitre de Cythere 
Ces flammes qu'il mit dans ton ſein, 
Sa trompeuſe & barbare main | 
Ne nvaccorda que trop ce funefte avantage: 


Je ſuis en proie aux feux de enfant de Cypris , . 


Obtiens- moi ſeulement, par ton puiſſant ſuffrage 7 
Ceux 9 verſa ſur tes divins Ecrits, 


Laa DE SCHOSBE. | 


— 


EPITRE 
SUR 


LUTILITE DE LA RETRAITE 
POUR LES GENS DE LETTRES. 


La quimalgre nos moeurs , nos Ecrits & ton age, 
A ton cinquieme luftre eſt deja vieux & ſage, 
Tendre & fidèle ami, quel attrait dangereux 
 Tarrache a la Retraite on tu vivois heureux ! 
Tu vas donc, egare ſur l'ocẽan du monde, 
Affronter cette mer en naufrages feconde ! 

Ah ! ſouffre que , plaignant Verreur ou je te vois 
La fincere amitié te parle par ma voix. 


„ Ce monde ſi vante » que ton coeur idolatre 4 
„ Eft, dis-tu, des talens I'tcole & le theatre. 
» La, je medite Phomme, & lis au fond des cours; 
V La,jeviens pour les peindre, ẽtudier les mours. 

Sans doute, fi tu veux, <leve de Thalie, 
Crayonner le tableau de Phumaine folie, 
Permets-toi dans ce monde un ſcjour paſſager 3 
Obſerve nos erreurs , mais ſans les partager. 
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Au ton fade ou mèchant qu'on nomme V Arede plaire, 
viendrois - tu plier ton mile caractere! 
Voudrois : tu ty glacer dans de froids eatretiens , 
Orner la médiſance, ou diſcuter des riens, 
Applaudir un Roman, decrier une femme, 
Abjurer le bon ſens pour la folle Epigramme. 
Dans nos cercles oiſifs, dans ce vain tourbillon 
Tranſborre Mallebranche , ou Paſchal ou Newton: 
Vois leur Etonnement, vois leur ſombre filence ; 
Its regrettent Paſyle on. lame vit & penſe. 
Viendras- tu te ſoumettre aux petits tribunaux , 
On, la navette en main, preſident nos Saphos 2 
On ce ſexe, autrefois content de nous ſeduire ; 
Juſques ſur les talens exerce ſon empire, 
Effemine a la fois les eſprits & les moeurs , 
| Frouffe la nature en la chargeant de fleurs; 
Et, bornant des Beaux-Arts la carriere infinie, 
Veut reduire a ſes jeux les Elans du genie? 
Non, ne mets a ſes pieds ton coeur ni tes crits, 
E'Aigle altier n'eſt point fait pour le char de Cypris. 
Je ſcais que du bon ton le vernis & la grace 
Pre: e meme à des ſots une aimable ſurface, 
Donne aux propos legers ce feu vif & brillant, 
Qui luit fans eEchauffer , & meurt en 1 
Mais ces foudres brülans d'une mile Eloquence , 
Ce ſentiment profond que nourrit le ſilence, 
Ce. vrai fimple & touchant, ces ſublimes pinceaux 
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Dont le Chantre d' Abel anime ſes tableaux, 
Veux tu les demander a ces eſprits futiles? 
Sybaris Etoit - il le berceau des Achilles? 
Dans ce monde im poſteur 1 rout eſt couvert de fard; 4 
Tout, juſqu aux paſſions „eſt eſclave de Vart: 
Ces tranſports effrenés, dont le rapide orage 
Bouleverſe le cœur, ſe peint ſur le viſage, 
Sous les dehors trompeurs de la ſerénite, 
Y cachent leur rumuite & leur ferocite, 
La haine sy deguiſe en amit:e traitreſſe; 
La vengeance y ſourit, & la rage y careſſe; 
L'ardente ambition, Porgueit impetueux, 
Y rampent humbl-menr a replis tortueux. 
L'Amour meme, ce Dieu fi terrible & fi tendre, 
Limpérieux Amour s'y fait à peine entendre: 
Tu ne Ty verras pas, plein de joie ou dhorreur, 
Palpiter de plaiſir, ou fremir de fureur. 

1 gémit de ſang froid; avec art il ſoupirez © 
Va, fuis, cherche des cœurs que la nature inſpire; | 
Un autre Ecueil battend; ce Tyran des eſprits, 

La mode oſe regler nos mceurs & nos “crits. 
veux · tu ſubir le ſort du bel- efprit vulgaire, 
Qui degrade ſon fiecle en vivant pour lui nn 
Qui confacrant fa plume a la frivolité, 

Pour briller un inſtant perd Pim nortalite? 

Oui: du fiecle on tu vis, reſpecte les =o oe 
"Mais, r embraſfe tous les ages; 
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Raffemble autour de toi les Grecs & les Romains 3 


Sois emule & l'ami des plus grands des humains 2 


Allume ton genie aux rayons de leur flamme ; 
Qu ils revivent pour nous reproduits dans ton 58. gw 


Et, Citoyen ſgavant de cent climats divers, 


Du fond de ta retraite habite I'Vaivers. | 


Mais j*entends à la Cour une voix qui rappelle. 
Ami, quitteras · tu ton aſyle pour elle ? 
Va, ne ſers point les Grands, tu leur feras la loi; 
Ne deſcends pas pour eux, au ils velevent a toi. 
De Fadulation la baſſe ignominie, 7 
En aviliſſant Pame, énerve le genie: . 
De nos brillans jardins les ſteriles ormeaux 
| Courbent ſervilement leurs timides rameaux. 
| Vois ce chene nourri dans ſa fort. ſauvage 3 
I porte juſqu aux Cieux ſon ſuperbe feuillage. 
Ainſi, loin de la Cour ce Corneille fameux, 


Honoré de nos jours dans ſes derniers e, | 


Relevoit le Theatre on ſon ame reſpire, 


Et, ſans flatter ſes Rois, illuſtroit leur Empire 


= Tels Homere & Milton fouloient aux pieds le ſort, 
Obſcurs pendant __ vie, & Dicux apres Jeur 
mort. 


| Gals lour axiaple ; Ami; fuis loin de ces efclaves 53 


Qui vont aux eee en ee 
traves. 


- Pius matheureus encor ces liches denn eſprits, 
| Paraſites 
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Parafites rampans qui vivent de mepris 1 
Qui, dépenſant leur ame en de froides ſaillies, 


Transforment en bouffons les Muſes avilies, 


Portent des fers dorés à la Cour des Creſus, 


Et mettent leur genie aux gages d'un Craſſus. 
Lhomme ben 8 en conviens, ſans trahir ſa 
nobleſſe, | 
Sur homme ton femblable appuyer fa foibleſſe. 
Tout mortel ifole n'exifte qu'a demi. 
Mais cent Rois a tes yeux valent - ils un ami? 
Oui: pour te conſoler dans le ſein de Tetude, 


Que la tendre amitié charme ta ſolitude. 


Amitie , doux penchant des humains vertueux, 
Le plus beau des beſoins, & le plus ſaint des noeuds ! 


Le Ciel te fit pour _— & ſur-tout . le 


Sage, 
Trop ſouvent Vinfortune eſt fon triſte partage, 
Ta bienfaiſante main vient efluyer ſes pleurs, 


Trop heureux deux mortels dont tu charmes les 


cceurs! 


Leurs plaifirs ſont plus vits, & leurs maux v affoi- 
bliffent, | 


En ſe réuniſſant, leurs ames s 3 | 
Mais ce weſt plus le temps; la haine & la fureur 


Ont change le Parnaſſe en theatre Chorreur z 
Les Arts, preſens du Ciel accordes a la terre, 


Ces enifans de la paix ſe declarent = guerre 


Tome II. 


1 
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Ec tandis que Bellone ebranle les Etats, 


Leur empire eſt en proie a de honteux combats: 2 


Sur les flots agites par les vents & Forage , 
L'aftre brillant du jour ne peint point ſon i en 5 
Viens, ſors. de ce cahos d'où fuit la vérité, 
On meurent les talens, Fhongeur, Vhumanice , 
Ou rampe avec orgueil Vintrigante bafſefle, 
Eſt - ce la qu on entend la voix de la Sageſſe? 
Dans la retraite, Ami, la Sageſſe t attend; 
Ceſt - là que le genie. & Sele ve & setend; 
La, régne avec la paix Vindependance altiere; 


La, notre ame à nous ſeuls appartient toute entiere. 


Cette ame, ce rayon de la Divinité, 
Dans le calme des ſens medite en liberté, 


Sonde ſes profandeurs., cherche au fond delle- 


meme 
Les treſors. qu en ſon ſein cacha Ire ſuprsme; 


S'Echauffe par degres, prepare..ce. moment 
On, faifi rour-a- coup dun ſaint. fremiſlement , 
Sur des ailes de feu Peſprit vole & $'lagce, 
Et des lieux & des temps franchit / eſpace immenſe; 
Ramene tour - à - tour ſon vol audacieux ; 


Et du Ciel à la Terre, & de la Terre aux Cieux; N 


Parcourtles champs de air, & les plaines de londe, 
Et remporte avec lui les richeſſes du monde. 
Vous ne connoiſſez point ces tranſports raviſſans, 

Vous, Heros du beau monde, eſclaves de vos ſens, 


Fe 


D. 


DES RECUEILS *' 27 
Votre eſprit Egare, ſans lumiere & ſans force, | 
N'appergoit qu'un objet, & n'en voit que Vecorce z 


25 Laſtre majeſtueux, dont le flambeau nous luit, 
N'eſt pour vous que le jour qui ſuccede a la nuit; 
Mais du Sage attentif frappe - bil la paupiere? 


A de hardis calculs il ſoumet ſa lumiere; 


Deja, le priſme en main, il diviſe ſes traits; 
De fa chaleur feconde il cherche les effets; 
Ill voit jaillir ſes feux de leur brülante ſource; 


Il meſure cet aſtre, il lui marque ſa courſe; 
Et, cherchant dans les Cieux ſon Auteur immortel, 
S'tleve juſqu au Trone on fiege I'Eternel. 

O retraite ſacree! & delices du Sage! 


Ainſi, fier de penſer, loin du monde volage, - 


Il voit des prejuges le rapide torrent 
Entrainer loin de lui le vulgaire ignorant 
Er, ſuivant des humains la courſe vagabonde, 
Jouit en le fuyant du ſpectacle du monde. 
Helas ! fi des humains les inſtans ſont fi courts, 
Faut - il dans de vains jeux 228888 nos plus beaux 
jours, 
Faut - il que la langueur de notre ame affoupieg 
Meme avant notre mort, nous prive de la vie 
Dans Favenir plut6t dreſſons- nous des Autels, 
Ami, ce temps qui fuit peut nous rendre en 
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AGNES ET SA MERE. 
FA B E * 


1 nts a quitorns- ans, avec naivets , 

Demandoit un jour a ſa Mere, 

u' eſt- ce donc que la volupte ? 
Eluder de repondre en pareille matiere, 
N'auroit fait qu'irriter ſa curioſite. 

Par ce trait de moralite, | 

La Maman ſe tira 0affaire. 

Cette voluptè - 1a qui vous tient en ſouci, 

Ma chere enfant, n'eſt qu'une roſe. _ 

Ah! dit Agnes, s'il eſt ainſi, 

Maman, ce n'eft donc pas grand'choſe I 

| Nimporte, „je prerends en effayer ſoudain: I 
| R 
L 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


Vite elle deſcend au jardin 
Cueille a ſon. gre la plus brillante, 

Done Peclat Téblouit & le parfum enchante, Et 
C'eſt peu de la placer au ſein; 2M 4 

Sur le chevet. du lit le ſoir on la depoſe; _ A 
Car comment fe coucher & dormir ſans la roſe? 
Mais quelle eſt fa ſurpriſe, hélas! a ſon reveil, 
Quand elle s apperęoit que d'une fleur fi belle, 
A ne lui reſte plus qu'une épine cruelle: 
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Ceſt un tour qu'on hu joue, un affront fans pareilz 


Elle court Sen plaindre a ſa Mere, 
Qui lui repond; point de colere, 
Je vous ai dit la yerite, | 
Ma fille: de la volupté 
La roſe eſt image fidelle; | 
La volupte ſeduit par mille & mille attraits; 
Mais bientort elle paſſe, & ne laiſſe apres elle 
Qu'epines & regrets. 


MAS. 
AU ROI DE PRUSSE. 


Oo Salomon du Nord, 6 Philoſophe Roi! 
Dont I'Univers entier comtemploit la ſagefle , 
Les Sages empreſſés de vivre ſous ta loi, 


La terre en Yadmirant ſe baiſſoit devant toĩ; 
Et Berlin a ta voix, ſortant de la pouſſiere, 
A legal de Paris levoit fa tète altiere, 
A Vombre des lauriers moifſonnes a Molwis. 
Appelles ſur. tes bords des rives de la Seine, 
Les Arts encourages defrichoient ton Pays 3 
| Tranſplantes par leurs ſoins, cultives & nourris, 
Le Palmier du Parnaſſe & Olive . 
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Retrouvoient dans ta Cour I'Oracle de la Grece J 
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S'Elevoient ſous tes yeux enchantes & ſurpris; 
La Chicane a tes pieds avoit mordu Farene, 
Et ce monſtre chafſe du Palais de Themis, 
Du timide orphelin n'excitoit plus les cris. 
Ton bras avoit dompté le Demon de la guerre, 
Son Temple étoit fermé, tes Etats agrandis, - - 
Et tu mettois BOURBON au rang de tes amis; 
Mais parjure à la France, ami de VAngleterre , 
Que deviendront les fruits de tes nobles travaux? 
L'Europe retentit du bruit de ton tonnerre; 
Ta main de la diſcorde allume les flambeaux ; 
Les champs ſont herifles de tes fieres cohortes , ] 
Et deja de Leipſick tu vas briſer les portes: 
Malheureux! ſous tes pas tu creuſes des tombeaux. 
Tu viens de provoquer deux terribles Rivaux; 
Le fer eſt eguiſe, la flamme eſt toute prete, S 
Et la foudre en eclat va tomber ſur ta téète. = 
Tu vecus trop d'un jour, Monarque infortuné; 
Tu perds en un inſtant ta ſageſſe & ta gloire; 


Tu es plus ce Heros, ce Sage couronne, 

Entourè des beaux - Arts, ſuivi de la victoire! Ty 
Je ne vois plus en toi qu'un Guerrier effrene, | 
Qui, la flamme à la main, ſe frayant un paſlage, | , 
Deſole les Cites, les pille, les ravage, | Ro! 
Foule les droits ſacres des Peuples & des Rois, Wa 


— la Nature & fait taire les Loix. 
M. DE VOLTAIRE. 
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0 DE 


SUR L GUERRE PRESENTE. 


J ERTE Ns de toutes parts Eclater les orages, 

Les champs ſont inondés de cent mille aſſaſſins, 

Payes pour le maſſacre, inſtruits pour les ravages; 
La foudre eſt dans leurs mains. 


par- tout le fer pourſuit, par- tout le feu Ane 5 
Ils laiffent à leur ſuite, en ces champs malheureux , 
La faim, le deſeſpoir, plus terribles encore 

Que le fer & les feux. 


Les Guerriers dont la courſe imite les tempètes, 


Obeiſſent aux Loix, aux Princes, aux Vertus; 
Les lauriers immortels dont ils parent leurs tétes, 


Sans doute leurs ſont dus. 
| Ceft vous que j interroge, Idoles de la Terre 5 


Voainqueurs des Nations, ou plutôt leurs hourreaux: 
Tyrans ambitieux, qui d'une injuſte guerre 


Allumez les flambeaux. 
Néron ofa brüler des maſures antiques, 
Rome l' appelle monſtre, en tombant ſous ſes coups; 
Et vous, du Monde en feu deſtructeurs freneriques, 


Quels noms mèritez - vous? 
| B iv 
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Voyez ces Habitans dans horreur des alarmes, 


En cent lieux fugitifs, errans, extermincs, 
Quel laurier peut payer la douleur & les larmet 
De tant d' infortun s 


Si vous &tes prefles de ce defir funeſte 


De depeupler la terre en proie a vos tranſports, 
Ah! ſemez les poiſons, faites germer la peſte 


Et regnez ſur des morts. 


Dune goutte de ſang vous redemandez compte; 
Vos Loix aux meurtriers prodiguent des tourmens, 
Aſſaſſins de Europe, & vous n'avez pas honte 

D'en verſer des torrens ! 


Ah! qui donc tes - vous? quelle fut origine 


Des droits que vos égaux vous ont abandonnes ? 
Nes de la meme fange, eft-ce pour leur rune 
Quils vous ont couronnes * 


Ah! s'ils n'avoient voulu que s des la vie, 
Avoient-ils donc beſoin de Sceptres & de Loix ? 
Libres, ne pouvoient - ils aſſouvir leur envie, 

Sans ramper ſous des Rois? 


Comptons les Souverains que PEurope raſſemble; 


Douze Chefs vertueux fixeroient ſon bonheur, 


Tour-à-tour teints de fang, de leur ruine enſemble 


Ils diſputent Phonneug, | 


\ 
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Humanitè, Juſtice eſt · ce pour vous qu'ils regnent 2 
Delateurs mutuels, perfides & jaloux, 


JV attefte leurs Ecrits, ils o accuſent, ſe craignenty 
Et ſe mepriſent tous. | 


Ceſſent-ils de ſe nuire, ils manquent donc de force 5 
S'ils ſuſpendent leurs coups, c'eſt pour les préparer, 
Leur repos n'eft jamais qu'une perfide amorce 

Pour mieux ſe dechirer, 


Qu'eſperent- ils enfin? Maitres d'un vaſte Empire, 
Pour un Hameau de plus, combi en de ſang verſe ? 
Ridicule fureur , mepriſable delire ! 

| Moins cruel qu'inſenſe, 

Genie, activité, ſoif de gloire, courage, 

Vous me vantez en vain vos illuſtres travaux; 


Ah! Pauftere Equire diſtingue, aux yeux du Sage, | 
Les Monſtres des Heros. 


O vous! qui profanant les tranſports 4 Genie N 
Oſez diviniſer les fleaux des Mortels; 
Que ne puis-je etouffer de votre voix impie 
' - + Hl accens criminels 8 


Quoi! le meurtre d'un Peuple wann ſon 
Maitre! | | 
IL Homme wa que ſon ſang, on le traine au tre _ 

Vils Flatteurs, arretez, la gloire peut- elle e 


Ou la vertu n'eſt pas? 
By 


* 
” 


* 
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Mais peut-etre mon zèle, en fa chaleur amere , 
Repand ſur ces objets de trop ſombres couleurs; 


La Guerre eft de tout temps, & ce mal neceflaire 
Neſt digne que de pleurs. 


Non, , CE Acau jamais ne fut inevitable, . 
La ſageſſe toujours peut prevenir ſes coups; 


Quand les Rois ſont armés, il en eſt un coupable, 


Peut - etre ils le ſont tous! 


Ofe - ron, fi les droits ne ſont pas legitimes , 


Aux yeux de I'Univers combattre en furieux? 


S'ils ſont douteux, le ſang d' innocentes victimes 
Le prouvera · -t'il mieux? 


Ces Sauvages ſanglans que votre orgnel] deteſte , 


Sant de foibles rivaux de tant d'exces honteux, 


Et je ne vois que Part de faire un Manifeſte , 
| Qui vous . deux. | 


| Its mangent les vaincus dans leur cruelle Joie, 

 L'honneur de les tuer ſuffit a vos fureurs; 

Qu'importe, a qui n'eft plus, de devenir la proie 
Des vers ou des vainqueurs. 


vu moins, ſi tant de ſang rendoit à la Patrie | 


Des jours plus fortunes , un tranquille deftin ; 
Mais quel en eſt le prix? le Soldat eſt ſans vie, 
Et le Peuple fans - — | 


OO > 
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Leurs tréſors prodigues par des mains ſangui- 
yo, _ naires, | 
Les fruits de leurs ſueurs, livres avec effort; Fay 
Que ſont-ils devenus? de leurs fils, de leurs freres 
Its achetent la mort. 


Politique Eclairee , active, impenstrable 
Art ſublime & profond, autant qu'infruQueux ! 
Quel bien avez-vous fait ? L'Homme en eſt plus 
coupable, : 
| Sans Etre plus heureux. | 
'Comprez ſur les Traités, fignes par le menſonge * 
Ces Actes ſolemnels avec art prepares ; 


Traités rompus, refaits, oublies comme un ſonge , 
Aufi tot que Jures. | 


Ah ! comment eſperer un terme favorable, 
Si toujours, aux depens du Monde gémiſſant, 
Le plus foible pretend devenir redoutable of 

Et le fort tout puiſſant? 


Si la force du moins donnoit quelque aſſurance; 
Mais Etat qui s'etend a des voiſins nouveaux, 
Les irrite ſans doute ; & doubler fa e 5 

Ceſt doubler ſes rivaux. my 


pertspolis n'eſt Plus qu'une cendre Aerile 3 
* reef Fe fol © Ge 
| B vj 
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La foibleſſe le garde, & Lucque eſt plus tranquille, | 


Que Dreſde & que Berlin, 


Rome founit la Terre & ſe crut brarnelif £ 


Il lui vint des Vainqueurs des bords du Tanais; 


Et dix fois ſaccagee , peine regna-t elle | 
| Sur ſes propres debris. 


- Ainfi le ſort confond le courage & Fadrefſe G 

Tour- à- tour par le fer tout Empire eſt detruit. 

Les vainqueurs, les vaincus, la force & la foibleſſe, 
Töt ou tard tout perit. 


Trente fidcles de ſang „de meurtre hereditaire, 
Qub ont- ils produit enfin, apres mille combats ? 


Au bonheur les mortels ont- ils, dans leur carriere, 


— 


Avance d'un ſeul pas? 


L'Humanite tremblante Etend ſes bras auguſtes, 
Elle remplit les airs de ſes cris douloureux. 


Neſt· il donc plus d'efpoir ? O vous Rois yer juſtes, 


Et le Monde eſt heureux. 


Voila votre devoir & voila votre gloire ; * 


Toute autre n'eft qu'un crime; Ecoutez vos Sujets, 
Vous ne leur devez point d exploits ni de vieoire * 


Vous leur devez la paix. 


Salomon & Numa, dans leur Cité bornée, 


Ont égalé le nom des plus heureux Guerriers; 
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Ta Pain a ſes Heros; olive fortunẽe 
A Teèclat des lauriers. 


Un jour il s'eteindra ce prejuge feroce, 

Qui croit tous les Mortels nes pour ſe tourmenter. 

Leur ſang ſera ſacre, malheur a lame atroce 
Qui voudroit en douter. 


Deja par les Beaux-Arts Europe eſt adoucie, 
Les moeurs pourront un jour ce que n'ont pu les 
| Loix , = 
Er les fieres legons de la Philoſophie, , 
Feront rougir les Rois, 


Berne, Veniſe & Rome ont fraye cette route, 
De leur douce vertu le bonheur eſt le prix. 
Un jour le meme myrte embellira ſans doute, 
Londres, Vienne & Paris. 


Ma redoutable voix a tonne ſur le crime, 5 

O Paix! je nen ai point pour chanter tes attraits, 

Penetre les Humains de ton charme ſublime , | 
Peins toi par tes bienfaits. 


o Thereſe, 6 Louis, 6 vertus plus qu humaines, 
Mes vœux ſont entendus, & jen crois votre coeur, 
Ready vos nœuds, FEurope craint des 1 = 

ne hai le boakeur, 0 d 
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LE BAND EAU DE LAM OUR. 
e 4 „ 


| 8 indiſpoſant chaque jour tous les Dieux, 


Jupiter réſolut de Pexiler des Cieux ; 
Mais ſur le bruit de fa diſgrace, 
Sa Mere vint demander grace, 
Eh ! que ne peuvent deux beaux yeux! 
Jupiter plus qu'un autre aimoit ce doux langage, 
Quiil reſte dans le Firmament, 
Je le veux, dit ceDieux; mais qu'il ſoit prudemment 
Depouillé de tout ſon bagage, | 
De ſon carquois , de ſon bandeau , 
De ſes traits, & de ſon flambeau. - 
Ce nouvel Arret Sexecute; 
L'Amour eſt depouille; nouveaux cris de Cypris; 
Que veut-on a preſent que devienne ſon Fils ? 
Paffaire derechef amplement ſe diſcute 
A la pluralite des voix. 
Pour appaiſer tout le tapage, 


Le Dieu malin obtint de reprendre, à ſon . 5 


Ce quil aime le mieux de tout ſon équipage. 
O vous qui reſſentez les amoureux ders, 
Devinez-vous le choix de enfant de Cythere? 
Il reprit ſon bandeau, j'en congois le myſtere; 
Sans les illuſions que ſeroient nos plaiſirs? 


— 
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L E TOMBEAU 


DE MAD AME DER 


Elle vecut ce que vivent les Roſes. 


ELLE eſt, ſous repaiffeur dun Tugubre 
feuillage, 
Cette tombe, ou les fleurs s uniffent aux cypres? 
Quels ſont de toutes parts, ces ſanglots, ces regrets, 
Ce morne deſeſpoir, qu' en ſecret je partage? 
La pitie me conduit vers ce fatal ſéjour. 
Jy vois, pres du tombeau, la plaintive Jeuneſſe: 
Ses cheveux ſont épars, une ſombre triſteſſe : 
Voile ſes yeux mourans , qu' importune le jour 3 
A ſes cores gemit l'inconſolable Amour 
Quel objet nouveau ſe preſente 2 | 
| Ceſt la Reine des Arts, en longs habits de dend. 
Elle approche, ſoupire, & ſa main languiſſante 
Peut à peine graver ces mots ſur le cercueil: 
n Arretez-vous dans ce lieu ſolitaire; 
»A ce funebre monument, 
„ Le malheureux redemande une mere, 
4 -»Les Beaux-Axts un appui, le monde un ornement..; 


Ls» ive: I 0:15. 
Ah! je te reconnois, trop aimable RosiRE! _ , 


Tous les cœurs ont nommee a ces auguſtes traits ; 5 


Jouis de ces tributs, de ce nouvel empire: 2 

Ton ame parmi nous ſurvit à tes attraits; 
Ombre charmante que Fadore, 

Puiſſent juſques à toi parvenir mes douleurs! 

La m&me Muſe, helas! qui chantoit ton aurore, 


Veut, lorſque tu n'es plus, te celebrer encore: 


Je toffrois de Fencens, & je toffce des pleurs. 


O toi, de nos deſtins Souveraine ſanglante 4 
Inflexible Divinite , 

Toi, dont la faulx dans rombre Erincelante 5 

Firappe au haſard les talens, la beauté; 

Puiſſai - je, ſignalant le tranſport qui m'anime, 

De tes avares mains arracher ta victime? 


Puiſſai-je .. vains defirs! D'effroyables tombeaux, 


Des antres inconnus te ſervent de retraite : 
Tu triomphes enfin, ta rage eſt ſatisfaite: 
Les jours de nos regrets ſont tes jours les ry 
| „ 

Pourſuis, livre aux humains une eternelle guerre; 
Mais choiſis des objets dignes de tes fureurs; 
Et, sil faut toujours que tu moiſſonnes la terre 
Ote - lui ſes poiſons, mais laiſſe - Iui ſes fleurs. 
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OCTAVIE, 
SE D*'AUGUSTE, © 
A 4ANTDOLNE. 
EER OI BE. 


V'ENTENDS-JE.? Antoine fuit ! & dementant 
| fa gloire, 
Son coeur , ſon lache coeur renonce a la vidoirs ! 
Au ſignal d'une femme, il quitte ſes vaiſſeaux, 
Il partage A honte, & la fur ſur les eaux 


Que fais- tu, malheureux, & quelle eſt ta foibleſſe? 
Quel eſt ce triſte calme ou ton crime te laiſſe? 
L'opprobre de tes feux a rempli I'Univers 3 
Rome te deſavoue, & rougit de tes fers. 
Enviſage un moment tes premieres années, 

Par ton bras jeune encor, ces palmes moiſſonnè es: 
Rappelle-toi ce tems, ces exploits dont Veclar 
Tournoit vers toi les vœux du Peuple & du Senat, 
Quand ami de Ceſar, aux yeux charmès de Rome, 
Sembloiĩt en Vimitant reproduire un grand Homme: 


rn 


Et vois par ce tableau fi ton coeur eſt changé. e 
Non, tu n'es plus le meme, & Brutus eſt venge.' , 
Vn ſoupir d'une femme, un coup d'ceil te ſurmonte 3 


Elle &Enorgueillit du ſujet de ta honte; 

Elle etouffe dans toi 'ardeur de nos guerriers, 
Et ſa main de ton front arrache les lauriers. 
Ah! permets qu'Otavie éleve enfin ſa voix; 
Iaterroge ton coeur , & réclame ſes droits. = 
Si je la meritai, ta haine eſt legitime : 


| Apprend: moi ſeulement, cruel, quel eſt mon crime, 


Mon frere , pour te perdre, etoit pret à s armer . 


Et le feu de la guerre alloit ſe rallumer. 


L'accord des deux Heros devenoit mon ouvrage; 


Mon deplorable hymen en eroit le ſeul gage. 
Tu dois Yen ſouvenir, ni ta legerete, _ 
Ni d'un premier lien le charme redouts, 
Ni d'une Reine enfin la ſuperbe foibleſſe, 
Ne purent un moment alarmer ma tendreſſe. 
je te dirai bien plus, oui, mes deſirs ſecrets 
Brüloient d'humilier l'orgueil de ſes attraits; 
Je voulois, illuſtrant les amours d' Octavie, 
Punir une rivale, en ſervant la Patrie. 


Que ce moment flatteur on je regus ta foi, 


Que ce jour, cher Antoine, eut de charmes pour moi! | | 
Quelle pompe, Grands Dieux ! you. En | 


EGallegrefle ! 


J. 


F. 
Q 
H 
D 
R 
D 
* 
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Des maitres des Romains je me voyois maitreſſe ; 
Veachainois leurs complots, & leur reflentiment ; 
Jen avois un pour frere, & l'autre pour amant : 
Ecartant de ſon ſein la diſcorde & les haines, 
De Rome entiere alors je crus tenir les r8nes ; 
Je fentis, je Vavoue, un orgueil genereux; 
Lorgueil eſt pardonnable à qui fait des heureux: 
Je jouiſſois d'un calme & d'une paix profonde. 
Fiere de ton amour, & du bonheur du monde, 
Que rai-je point tenté pour retenir ton coeur ? 
Helas ! tu repondois alors a mon ardeur: 
De Cleopatre alors la fureur & les larmes 
Relevoient à tes yeux & ma gloire & mes charmes. 
Dans le ſein du repos couronnant tes exploits, 
Mon amour au Vainqueur oſoit dicter des loix ; 
Ent: re la guerre & moi tu partageois ta vie, 
Et le rival d' Auguſte adoroit Octavie. 


Rome n' toit point meme un theatre afſez beau, 
Et bientor je parus dans un eclat nouveau. 

Sur tes pas, cher époux, j'arrivai dans Athenes 
La, tout ſe reunit pour reſſerrer nos chaines. 
Ce Peuple, favori de Minerve & de Mars, 

Qui dans le monde entier voit circuler ſes Arts, 
Au milieu des plaiſirs & d'une paix tranquille, 
Nedoubloit tous ſes ſoins pour orner notre aſyle; 
Et ce ſejour dont Rome envioit le deſtin, | 
S'embelliffoit encore a Paſpe@t d'un Romain, 


06 It vav38:70 1... 
Jours trop tot Ecoules & meles d'amertume ! | 
Entre mon frere & toi la guerre ſe rallume. ... 


Que vais. je devenir ? Je verſe en vain des pleurs; 
Loin de les appaiſer, ils irritent vos cœurs. 


Sans reſpecter nos loix , votre aveugle furie 
Brigue Yhonneur honteux d'aſſervir la Patrie. 
Tu me fuis, je te vois voler ſur tes vaiſſeaux, 
Et mes- regards mourans te ſuivent ſur les eaux, 

Des ce moment affreux un ſiniſtre preſage , 


M'annongant mes mA vint glacer mon cou 


rage; 
Cleopatre ſoudain vint s' offrir à mes yeux; 3 
Je tremblai, je fremis, je reconnus tes feux. . . 


Vents, ſoulevez les mers, & vengez une amante; 
Dans leurs gouffres profonds plongez ſa flotte 


_ errante , 
L'ingrat qui me trahit eſt indigne au jour: 
Qu' il ſente en expirant les fureurs de l'amour. 
Que dis- je? Ou m' emportoit cette ardeur inſenſee ! 
Que ces ſouhaits cruels ſont loin de ma penſce ! 


Dieux de l'onde, ah ! plutot ſecondez mes defirs ; 


Confiez ſes vaiſſeaux aux ſouffles des zephirs : 
Ecartez ſeulement cette flotte fatale 

Du ſejour dangereux ou regne ma rivale.. .. 
Voeux ſtériles! Les vents, d'accord avec les Dieux, 
T'ont deja tranſporte ſur ces bords odieux. 
Ton Amante triomphe, & ſa fierts me brave. 


Bataj 


ves enn 


| Avec un front ſerein elle attend ſon eſclave z 
Je te vois adorer, encenſer .ſes appas , 
Et de mes pleurs , cruel, Yapplaudir dans ſes bras. 
Tantot , a ſes tranſports abandonnant ſon ame, 
Dans une longue ivreſſe elle epuiſe ta flamme; 
Et tant6t, de ſon art deployant-les ſecrets, | 
D'une fauſſe douleur elle arme ſes attraits. 
Elle affete une ſombre & tendre rèverie, 


Die la peur de te perdre elle paroit remplie; 


Et ſa douce langueur, reveillant tes deſirs, 
Rallume ton amour eteint dans les plaiſirs. 
Ceſt ainſi qu'employant le caprice & les larmes, 
Elle fait a tes yeux multiplier ſes charmes ; 
Elle n'a de vertu que Part qui te ſeduit, 

Et juſques dans tes bras Pimpoſture la ſuit. 


Mais quel nouvel &clat ſa tendreſſe nicdite l 
D'un triomphe * pompeux elle honore ta fuite! 
Sous le nom de Bacchus, un Heros , un Romain 
Parcourt Alexandrie, un thyrſe dans la main. 
Une couronne d'or, digne de ta conquete , 
Vans illuftrer ton front, brille en vain ſur ta tète, 
Er, trainant à ſon char le fruit de ſes exploits, 


* Ce tiiomphe d'Antoine n'eſt place dans PHiſtoire qu'a ſon. 
Tetour de la guerre contre les Parthes ; retour qui paſſa pour 


pne fuite. J'ai cru pouvoir mow cette circonſtance après la 
Bataille es 
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Le captif ꝙ une Reine oſe inſulter des Rois! 


Puis- je à ces traits honteux reconnoitre un grand 


Homme? 


Eſt· ce ainſi qu autrefois tu triomphois dans Rome? 


Helas ! je cherche en vain a démèler tes traits: 


Seroient- ils, cher Antoine, effaces' pour jamais? 
Apprends, malgre Ieclat dont brille la Couronne, 


Qu'un. Romain ſe rabaiſſe, en montant ſur un Trone. 
Ou: vais-je 'm'egarer ? Tu ne nvecoutes pas: 
Les charmes de PEgypte ont enchaine tes pas. 


Des jardins, des boſquets Lomas tu — rom: 


e, 
Voila le Champ de Mars où brille ton courage; 


Ceſt- la que ſur des fleurs mollement endormi , 


Repoſe de Ceſar le vengeur & l'ami. 


Cependant Octavie, à gemir condamnee , 
Sans titre, ſans époux, languit abandonnee, 
Sur mes triſtes deſtins Rome a les yeux ouverts 3 
Je voudrois m'exiler & fuir de l' Univers; 

Le deſeſpoir m'accable, & ta fureur tranquille, 
Juſques dans ton Palais, me refuſe un aſyle. 

On a vu Marcellus, & ton eEpouſe en pleurs 
Chez Auguſte porter leur honte & leurs douleurs; 
Cet enfant, tout ber des larmes de ſa mere, 


le Roi d'Arménie, dans ce criomphe „ ſuivoit le char 
— 


\ 


Dis Racveniis "© 


Sembloit ſentir mes maux, & rappelloit ſon pere. 
On m'a vue obeir à tes ordres cruels , 
Et ſervir de trophee à tes feux criminels, 
Dans: nos malheurs communs peux- tu trouver des 
_ charmes 2 
Meler à tes plaiſirs vimage de mes larmes? 
Mais f ton lache: coeur perſiſte à m'outrager, 
Te. dois Yen avertir, tes jours ſont en danger. 
Pour parer un tel: coup ma faveur ſera vaine, 
Je parlois en:Epouſe, & je parle en Romaine ; 
De ta foibleſſe enſin les Romains ſont aigris , 
Ils font juſques ſur moi rejaillir leurs mepris : 
P'entends de toutes parts eclater les murmures , 
Et Rome chaque jour voit rouvrir- ſes bleflures. 
» Quot! dit-elle, un enfant eleve dans mon ſein, 
„Au ſort d'une etrangere uniroit ſon deſtin! 
» Quoi ! le ſoleil verroit au milieu de nos armes, „ 
„ Une Reine orgueilleuſe etaler tous ſes charmes! 
» Il verroit nos Soldats dans une- liche Cour, 
„ Joindre PAigle de Rome aux drapeaux de YAmour! 
„Non, non, je dois punir de pareilles baflefſes, 
» It faut à PUnivers derober nos foibleſſes: 


If faut lorſqu un Romain devient ſourd au remord, —— 


7 ſon N en lui er la mort, 


A ces mots le Senat & le b babes uns 
Juſques dans la Syrie on veut punir ton crime. 
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Mon frere, tranſporte d'une juſte fureur , 


Cherche a perdre un rival en vengeant une ſœeur. 
Enfin ouvre les yeux, que ton danger reclaire, 


Que la gloire te parle... Elle te fut fi chere! 
Reviens vers Octavie, elle te tend les bras: 
Peut- Etre Vinfortune a fletri mes appas. ' * 

La beauté, cher Epoux , eſt un frele avantage; 
Mais ſi je Vai perdu , tu verras ton ouvrage.... 
Ah l parois ſeulement a mes yeux ſatisfaits; 
Le plaiſir de te voir me rendra mes attraits : 


Dans ces momens, fi doux a mon amour extreme, 


Je defierois les yeux: de en méme. 


Que die- je en cet inſtant, nomeinng dans tes bras 
12 cruelle pourſuit Varret de mon trepas. 


Puiſſent du moins les Dieux, puiſſent les e 


Dune Reine caupable abreger les annees ! . 

Qu ele meure trahie, & voie, en e 5 
La joie Etinceler au front de ſon amant ; * 
Puiſqu' elle empoiſonna le bonheur de ma vie, 


Que T horreur de ſa mort venge au moins Octavie! 


Toi, cher Antoine, vis, & vis toujours heureux: 
Ce n'eſt pas contre toi que je forme des vœux. 
Puiſſe Rome te voir, dans une paix profonde, 
Avec Auguſte aſſis ſur le Tröne du Monde 

Et que ne puis: je, helas! deſcendant chez les morts, 
Emporter avec moi juſques a tes remords! - 


Au 
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LE JE NE SCAI OUOl, 


EPITRE 
— MADAME 5 n* 


4 O Vous, dont les * cheries 
Forment le deſtin le plus beau, 
Qui ne marchez qu'au doux Aambeau 

Du Dieu des tendres rEveries ! | 

Soyez ma Muſe, inſpirez-moi, 

Puiſque vous voulez que je chante 

L'empire & la grace touchante 

De Fenchanteur Je ne ſgai quoi; 

Ee ſur ma voix foible & vulgaire, 
Pour vous en adoucir ennui, _ 
Repandez heureux don, le rare don de plaire; 

Que vos beaux yeux tiennent de lui. 


Au gre de fon pouvoir plus a6 encor qu 'Etrange, , 
Je vois Cabord Ihumeur qui change 5 
Sans ſcavoir pourquoi ni comment. 

Par les reſſorts ſecrets de ſa prompte magie, „ 

S Souvent de Ja plus vive orgie 
Nous Eprouvons Tenchantement; 5 


Tone II. „ . 


— 
— 


n 
* 
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Le front s'epanouit , la langue ſe dElie, 
Les yeux brillent d'un feu charmant. 


Pleine d'une aimable folie, 

L'imagination prodigue Tagrement , 

Les fleurs, la fiction, les traits de Ia ſaillie, 
Et le charme du ſentiment. 


En rabſence des JR , reveur & ſolitaire, 


Combien de fois me ſuis-je heureuſemetit furpris 


Dans une joie involontaire , 
Dont tous mes ſens Etoient épris, 
| Ee dont la cauſe encor m'eſt un profond myſtere ? 


| Je ſentois dans mon coeur des tranſports inconnus , 


Des plus heureux plaifirs je reſpirois Vivreſle : 
Tous les flambeaux de Iallegrefle 21 49 

Rayonnoient a mes yeux follement prevenus ; ; 

Et juſques fur le front de la pale triſteſſe, 


Je croyois voir empreint renjoument de Venus. 


D'ꝰoù nous vient aujourdhui cette fraicheur divine: 
Ces yeux vifs, éloquens, pleins de ſeduQtion , 
Ce feu, cette gait, cette grace enfagtine R 

Et cette imagination 1 

Dont ma raiſon, qui ſe mutine , | 
Cherche à combattre en vain la douce impreſſion: 
Tandis qu'hier brouillée avec toutes les Grices , 


Avec tous les Amours abandonnant vos traces, 


J 


| 
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Les yeux mornes & ſans ardeur , | 
L'eſprit abſent, lame aſſoupie, 
Je deplorois dans vous l'orgueilleuſe froideur , 
L'air taciturne & l'air boudeur 
De la ſombre miſaathropie , 
Au doux Je ne ſcai quoi rendez grace aujourd'hui: 
Ces riantes metamorphoſes , | 
Ces noirs ſoucis changes en roſes, 
Reconnoiſſez, Egle , ne les devoir qu'à lui. 


Tel eft ſur notre humeur ſon empire ſupreme ;- 
Combien ſur nos penchans il eſt encore extreme ! 
De ſes vives impreſſions 
En vain nous voulons nous defendre ; 
Le cceur oblige de ſe rendre, 
| Regle par lui ſes paſſions. 
Un jour ſur le duvet d'une mouſſe a . 
Pres d'une ſource jailliffante , 
D'où ſe formoient divers ruiſſeaux, 
je me laiſſois aller à la pente cherie 
D'une innocente rèverie, 
Ou m'entrainoit le bruit des eaux 
Qui &egaroient dans la prairie, 
Et ſe perdoient dans des roſeaux; 
Lorſqu une rencontre imprevue 
Offre deux objets à ma vue; [1 
Lun me frappe d'un trait 7 5 
| ij 


52 LZ PLUS Io 11 
Et ſans plus long- temps me defendre 
Contre Vinvincible douceur , | 

- D'un penchant ſi prompt & fi tendre 

Te lui donne en ſecret mon coeur, - 
L'autre plus beau, plus eſtimable , 
Pouvoit n'etre pas moins aimable z 
Le charme de ſon doux maintien , 
Son art de plaire & de ſeduire, 

Dans mon coeur combattu devoient au moins pro- 

duire $6 

Des fentimens rivaux... Mais je ne ſentis rien... 
Que dis-je ? O nature! 6 myſtere ! 
Les traits qui mYavoient enflamme , 

| Ces traits , ces memes traits que Jaimois dans s Gly: 
cere, 5 5 

Ils me deplaiſoient dans Fatme. 

Ainſi, par un deftin ſupreme , 

| Soit qu l haiſſe, ſoit qu'il aime, 

Du Je ne ſpat quoi ſeul homme recoit la loi: 
Helas! dans fon amour ou dans ſa haine extreme; 
Trop ſouvent ſon cceur pour lui-meme 

Eft le premier Je ne ſgai 17 5 | 


Mais faut / il eee qu en nous ce Dieu decide 
Du choix, des goũts, du ſentiment ? 
Il eft le Dieu de TVagrement. 

Sans lui _ languit, tout nous ee 5 


ne; 


ane 
Dans le ſein meme du plaiſir, 9 
L'ennui vient uſurper la place 
Et du tranſport & du deſir. 
Sans lui, ſans fa douce impoſture, 
Les pinceaux, les crayons, le ciſeau, le compas, 


Les prodiges des Arts & ceux de la Nature 


N'offrent que d' impuiſſans appas. 
Toi-mème deployant le pouvoir de tes charmes, 
Tu ne peux, © beauté vaſſujettir un cœur, 

Si ce Je ne ſgai quoi vainqueur 

Ne te prete en ſecret des armes: 
Au plus bel age des amours , 
Dans un neant involontaire, 
Je te vois languir ſolitaire 
Sans fleurs, ſans amans, ſans heaux jours. 
Lui ſeul te rend aimable, 
Lui ſeul ſe fait aimer; 
Sa grace inexprimable 
Eſt tout Vart de charmer. 
Flore a ces yeux touchans, que la langueur inſpire, 
Ce front ſuperbe & doux, ou la pudeur reſpire, 
Cette aimable pudeur, le premier des appas, 
Et le plus cher aux yeux de l'Amant qui ſoupire; 
Elle a cette fraicheur que les Graces n'ont pas, 
Cet air, ce ſon de voix, cet ingenu ſourire, 


Qui font gemir, Egle , tant d'amans ſur vos Pas 3 


Elle a ce rare caractere 


C ij 
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On brille un égal enjoùment, 
Ce coeur tendre, ne pour Cythere, 
Et cet heureux eſprit qui weſt que ſentiment ; 
La ſageſſe Vinſtruit, la verite Ieclaire , | 
I'aimable vertu fait ſa loi 
Il ne lui manque rien pour plaire, 
Que ce certain Je ne ſpai quoi. 
O vous, qui poſſédez cet agrement fi rare, 
Mais dont la main des Dieux, par un deſtin bizarre, 
Forma les traits ſans ſoin, ſans régularité, 
N' accuſez plus le Ciel d'ètre pour vous avare 3 
Vous avez plus que la beauté, 
Aucun de ſes tréſors dans Aglae n'eclate 
Ses traits analyſes & vus ſeparement , 
Dans le detail n'ont rien qu'il flatte, 
Aux yeux meme de ſon Amant: 
Mais par Villuſion , la grace enchantereſſe, 
De ce Je ne ſai quoi charmant, 
Sans art, & je ne ſcai comment, 
Elle ſéduit, elle interefle, . 
Et de tous ſes defauts ſe fait un agrement. 
Mais ce Je ne ſpai quoi, demandes. vous peut: tre, 
Qu'eft-il enfin? que peut-il &re? 
Que vous rẽpondre, Egle ? Le coeur peut le ſentir, 
Mais Peſprit ne peut le connoitre. 
Pouvoir le penetrer, ſeroit Vaneantir 3 
Sans doute Pignorance humaine , 
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Qui veut, ambitieuſe & vaine „ 
L Approfondir de tout & la cauſe & la loi, 
Jadis lui donna ta naiſſance, 
En deguiſant ſon impuiſſanee 
Sous le nom du Je ne ſai quoi. 


IMITATION D'ANACREON, 
w_ . | 
F E Padavets' cette jeune Zelie 55 
Aimant f bien, j'avois ſęu Penflammer 3 


Elle a change, je ſens que je Poublie; 
Amour, Amour, je ne veux plus aimer. 


Ah! j'etois ne pour briler de ta flamme, 

Et ce penchant ne ſert qu'a m'alarmer; 7" 

Ne m'offre rien qui ſeduiſe mon ame, 
Paimerois trop, je ne veux plus aimer. 


Foible mortel , quelle crainte importune, 
Me dit le Dieu! vois, pour te mieux charmer, 
Vai raſſemblé les trois Grices en une: 
N'importe, Amour, je ne veux plus aimer, 


Thémire alors à mes yeux ſe prẽſente, 
Tells qu Amour - peit ſoin de la former 3 
s 5 Ci 


f 
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Je m'ëcriai, fans doute, elle eſt charmante. | 
Mais c' en eſt fait 3 je ne veux plus aimer. 
Oui 2 du Printemps c'eſt l'image embellie ; 5 


Ceſt „je le vois , mais comment. rexprimer; , 
Flore, Venus, Minerve & la Folie, 


* 5 . nes, he 
Heureuſement je ne veux plus aimer. 


De Univers je la verrois ſuivie $ 
A ſes rivaux peut-on s' accoutumer? 
A Padmirer je paſſerai ma vie, _ 
C'eſt bien aſſez, je ne veux plus aimer, 


Oui; dit FAmok , Viens, ſals $0ujours Themire, 


Sur le peril je ſcaurai te calmer ; 


A tout moment j'aurai ſoin de te dire, 
Daphnis, au moins, il ne faut pas Paimer. 


Par quels conſeils me laiffois-je conduire ! 
Contre ſes droits PAmour peut-il armer? 
L'Enfant malin ! je le voyois ſourire, 
Quand je diſois je ne yeux plus aimer, 


Depuis ce jour, fans vouloir m'en défendre, 
De tous ſes feux je me ſens conſumer 3 


Belle Themire , ai-je pu m'y meprendre ! 


Vous avoir vue, helas ! c'eſt vous aimer. 
M. DE Moxchir. 
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SAPTHOAPHAON, 
EER OT PDE. 


vor! Phaon ne vient point. 2000 * par un 
long filence 
II peut aigrir les maux cauſes par ſon abſence. .. « 
.Grands Dieux! le reverrai-je?.... Helas! ſi * | 
gre toi | 
Un obſtacle puiſſant te retient loin de moi, | 
Que ta main, cher Phaon , daigne du moins m'ap- 
prendre, | 
Si PAmant le plus cher eſt encor le plus tendre. 
Dois · tu de ton aſpect long- temps priver mes yeux ; 
Vingt fois VAftre divin qui brille dans les Cieux, 
A ſur les Lesbiens repandu ſa lumierez; _ 
Vingt fois il a, dans Vonde, acheve a carriere, 
Depuis Vinſtant fatal fignale par mes pleurs, : 
Ou mon coeur fut perce des plus vives douleurs; 
Cet inſtant où je vis tes voiles fugitives , nr 
. Peut-etre pour jamais $'eloigner de ces rives. 


Helas! avant ce jour, ou d'un oeil enchanteur 
5 Tu troublas, cher Phaon, le calme de mon cœeur, 
IF, On je flattai le tien dune douce Gt | 

” v 
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Mes jours paiſiblement couloient dans l'innocence, 
Mes yeux, pendant la nuit, fermes par le ſommeil , 
Ne $'ouvroient point alors pour pleurer au revel ; 
Et par ſes ſons brillans ma lyre enchantereſſe 
Entrainoit ſur mes pas les Peuples de la Grece. 
Tu parus ... . 4 Vinſtant je ſentis, malgre moi, 
Mon ame $'emouvoir, & s'enchainer à toi. 
Sur mes ſens agites je n'avois plus d' empire: 
Je ſoupirois . , ma main $'arretoit ſur ma lyre; 
Non eſprit $'egaroit dans des diſcours confus, 
Et mon coeur enflamme ne ſe connoiſſoit plus. 
Dans ce cruel erat que j'eprouvai d'alarmes ! 
Trois fois, ſans ſe fermer , mes your noyes de 
larmes, E | 
Ont revu du Soleil la fuite & le retour 3 
Je reconnois alors Vimpitoyable Amour. 
Je veux lui refiſter . .. . mais eſperance vaine ! 
Tous mes efforts ne font que reflerrer ma chaine; 
Le feu le plus ardent s'allume dans mon coeur, 
'S'irrite par degres, & ſe change en fureur. 
Pres de ces lieux charmans, de ces bords on la vue 
Admire, en ségarant, une immenſe Etendue , 
-Ou la plaine des Mers, & la votite des Cieux = 
Semblent, dans le lointain, ſe confondre à nos yeux. 
Non loin de cette rive eſt un lit de verdure, 


- Qu'ombrage un orme epais, | om une nds | 
re. | 
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Ce fut la que ton coeur, embraſc par Pamour, 
A Sapho, qui Yaimoit, demanda du retour. 


Ce fut la, cher Phaon, qu'au gre de ta tendreſſe, 


Je fis, en rougiſſant, Vaveu de ma foibleſle, 
Comment aurois'-je pu rèſiſter à tes yeux; 

Je voyois ſur ton front la candeur ingenue 3 
Tes regards s enflammoient ,. ton ame etoit emue, 
Helas! j'aurois voulu, dans des inſtans fi chers, 
Te cacher dans mon ſein aux yeux de “Univers. 
„Un jour en ſoupirant, je m'en ſouviens encore, 


» Je te dis, cher Amant, tu m'aimes, je Yadore: | 
» Mais, helas! un ſoupgon vient troubler mon 


plaiſir. 9 0 © © 


» Quelle crainte, dis- tu, Sapho, vient te ſaiſirꝰ 


» Quand mon cceur ſent pour toi la flamme la 
plus pure, 

„ Pourrois- tu ſoupgonner ma 3 d'impoſture 2 

„ Ah! Sapho, ne crains rien, tu verras chaque jour - 


„ Par le feu des plaiſirs, s' accroitre mon amour, 


» Out, qu'a ce mème inſtant la mort la plus cruelle 


„ Couvre plutort mes yeux d'une nuit éternelle, 
| » Side notre union, briſant les nœuds charmans, 


Je dois un jour changer & rompre mes ſermens. 


Qu aiſement, quand on . on croit ce qu on 
deſire! | 
L'Amour ſeul, ai-je dit, eft le Dieu qui 5 Findiva 
Le ſoupgon $envola de mon * amoureux; 
BE | | V] 
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Je n' oppoſai plus rien, & Phaon fut heureux. 
Rappelle-toi ce jour fi cher 4 ma tendreſſe, 
Ces momens, ou plonges dans la ptus douce ivreſſe, 
Nous tions tous les deux au comble du bonheur; 
Ou ſerre dans mes bras tu mourrois ſur mon cœur; 
Ma bouche, cher Amant, reſpiroit ſur la tienne; 
Ton ame avec tranſport s'Elancoit dans la mienne; 
Et nos feux embraſes , ſans ceſſe renaiſſans, 
Sembloient par les plaiſirs multiplier nos ſens. 
O rapldes inſtans! O jours remplis de charmes ! 
' Deviez-vous Etre, hElas ! ſuivis de tant d'alarmes? 
O Ciel! tout eſt change. . . .Funeſfte ſouvenir, 
Pour jamais de mon coeur ne puis · je te bannir? 
La fidelle Cidno, par Pamitie conduite, Fa 
Dun air pale & defait vient m'annoncer ta fuite, 
Je doute quelque temps de mon triſte deſtin: | 
Je crains de m'eclaircir, & d'un pas incertain , 
Sur la rive, en tremblant, je me traine eperdue : 
Quel ſpectacle, grands Dieux! ſe preſente à ma vue; 
Ton Vaiſſeau ſur les mers s' enfuit au gre des vents, 
Le ſouffle de la mort glace auſſi-töt mes ſens, 
Je tombe, & ſur ces bords je demeure expirante. .,. - 
Je rouvre a peine au jour ma paupiere mourante, 
"Artete, m'ecriai-je, arrète .. . mais en vain: 
Ton Vaiſſeau fuit toujours, & diſparoit ſoudain. 
De mes cris effrayans je remplis le rivage; 
Je ne me connois plus, dans — der ma rage % = 
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Je dechire mon ſein, j'arrache mes cheveux, 
Vappelle enfin la mort; mais repouſſant mes voeux, 


Vingt fois au meme inſtant la Deeffe barbare, 


Ouvre & ferme a mes yeux les portes du Tenare. 
Depuis ce jour fatal, ce funeſte moment, 
Que le temps, à mon gre, $s'ecoule lentement! 
Que ſans toi ces beaux lieux ont pour moi peu de 
charmes ! 


Je ne me plais, helas! qu'a repandre des larmes ; 5 
Sur les ailes des vents, quand tout fuit avec toi, 


Quel plaiſir, cher Amant, peut ètre encor pour moĩ? 
Pour orner les preſens que m'a fait la nature, 
Ma main n'emprunte plus Veclat de la parure. 
Moi, me parer ! Pour qui? Si tes feux ſont éteints, 
Eh ! que m'importe a moi le reſte des humains? 
Tandis qu'aux noirs chagrins ton Amante eſt | 
en proie, | 7 


| Que tu dois efluyer les pleurs ou je me noie, 


Phaon tu vis content, & tu braves mes maux. 
Quel droit ai · je en effet de troubler ton repos ? 


Dois-tu, briilant toujours pour une infortunce, 
A ſes triſtes deſtins voir ton ame enchainèe, 


S'enflammer, ſe quitter, ſe tromper tour · a- tour? 
Ce neſt qu'un jeu frivole, applaudi par Amour: 


Les ſermens ne ſont plus qu'une fragile chaine, 


Qu'on forme ſans deflein & qu'on briſe ſans peine; 
Quo! tu briiles pour moi, tu m'inſpires ton feu, 
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Tu me quittes; je meurs, & ce n'efi-la qu'un jeu? 
Ah! Phaon, à ton cceur je rends plus de juftice, - 
Ton amour pourroit-il tre qu'un vain caprice ? 
Helas ] combien de fois m'as-tu dit dans ces lieux, 
u' un Amant infidele toit un monſtre affreux ? 


Du plus tendre des Dieux, Mere pins tendre 


encore , 
Deeffe des plaiſirs, 6 venus ! je rimplore; 
Toi qui, propice aux vœux d'un mortel enflamme , « 
Donnas un coeur ſenſible au marhre inanimé, 
A mes cris pourrois - tu n'etre pas favorable? 
Il ne faut point toucher une ame inexorable : "IO 
Je te demande, helas! qu'en ces lieux rappelle, 
Phaon brüle des feux dont ſon coeur a brülé. 


Des Tinftant que pour toi je congus cette flamme, 
L'Amour, en traits de feu, ta grave dans mon ame; 


Je ne vis que pour toi, je t'aime avec fureur, 
Et rien ne peut jamais t'arracher de mon coeur. 


Quand, par Veclat du jour la nuit eft effacee , 2 


Ton image, Phaon, vit ſeule en ma penſee ; 
Et par le doux ſommeil quand mes maux ſont calmes, 
Un ſonge vient roffrir a mes regards charmes : 
Je te vois avancer a ma voix qui tappelle, 
Tu fouris, dans tes yeux le plaifir étincelle; 
Je renais à Pinſtant .. .. tous mes ſens ſont Emus 3 
Je vole rembraller ... . & ne te trouve 1 
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Juſte Ciel! quel reveil à mon repos funeſte! 
Je n'ai plus mon Amant, & mon amour me reſte. 


O nuit! charmante nuit, favorable à Yamour , 
Nuit cent fois, à mon gré, plus belle que le jour, 
Par tes illuſions reviens tromper mon ame; 


Reviens mettre en mes * cet 1 qui m' en- 


flamme, 
Et par le faux plaiſir d'un menſonge charmant, 
Viens de la verite m'epargner le tourment. 
Eſt · il vrai, cher Phaon, que ta main infidelle 


Ait rompu pour jamais une chaine auſſi belle? 


De quot peux- tu te plaindre, ai-je trahi ta foi ? 
Quelqu'un de tes rivaux l' emporte · “il ſur -toi 2 
Ai-je franchi des Mers cet immenſe intervalle, 


Pour troubler ton repos & braver ma rivale? 
Tu ne te plains de rien, barbare . . & tu me fuis? 
| Tu me laiſſes en proie aux plus triſtes ennuis; 


Eh quoi ! de te revoir n'ai-je plus d'eſpẽèrance? 
Sapho, plus que la mort, craint ton indifference : 


Tume fuis .. ah cruel! que ne puis-je a mon tour 


Etouffer dans mon cceur-les flammes de amour: 


| Mais ce feu devorant qui briile dans mes veines, 


Acerũ par mes plaiſirs, croit encor par mes peines, 
Il eft vrai. . .. ta nature avare en ſes bienfaits , 

Ne m point prodigue les plus brillans attraits; 
Cependant Pautre jour revant ſur le rivage, 
Dans le miroir des eaux j'appergus mon image; 
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Si cette onde eſt fidelle & ne me trompe pas, 
L'on pourroit à Sapho trouver quelques appas; 
Eh! d'ailleurs ce talent que vante en moi la Grece, 
Qui me fait mettre au rang des Nymphes du 
Permeſſe, 
Cet eſprit que jadis tu trouvois 6 charmant * 
Ne peut · il remplacer un fragile agrement? 
Va, crois moi, la beauté dont ton orgueil ſe vante, 
Eft ſemblable a la fleur, a la roſe cclatante , 
5 Qui nait avec aurore & meurt avec le jour. 
Quand ton coeur autrefois, ſenſible a mon amour, 
Craignoit qu'un jour le mien ne devint infidele , 
Je te plaiſois alors, Venus Etoit moins belle ; 
Tu voulois, diſois-tu, m'aimer juſqu'au trẽ pas ; 
| Et maintenant tu fuis. . . Non, tu ne m'aimois pas: 
Ton hypocrite coeur ne ſęut jamais que feindre, 
Et ce coeur inconſtant eſt las de ſe contraindre; 
Si par de vains tranſports tu flattois mon tourment, 
Je les dũs au caprice & non au ſentiment. 
Mes yeux $Souvrent enfin, brülant pour d'au- 
tres charmes, 
Phaon, glace pour moi ,  triomphe de mes larmes: 
* Quoi! je ſcaurois qu une autre auroit 2 t'en· 
flammer, 


f 


= Be je vivrois encor & vivrois pour r 


. been A—_A Ia dixie Muſe, | -. 
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Qui, moi raimer, cruel ! moi cherir un perfide, 
Qui brave ſes ſermens , que lVinconſtance guide, 
Et qui, tout orgueilleux de fes foibtes attraits, 
Inſpire de Pamour & men reſſent jamais? | 
Va, ne te flatte pas que ta beauté funeſte 
Nourriſſe dans mon coeur des feux que je deteſte, 
Quand l'amour a mes pieds t enchainoit ſous maloi, 
Phaon tendre & fidele etoit un Dieu pour moi; 
Mais Phaon inconſtant & ſur - tout inflexible, 
A mes yeux indignes neſt plus qu'un monſtre 
| horrible. 
Et vous, terribles Dieux , nga vengeurs , 
Dieux juſtes „ qui liſez dans Fabyme de cours; 
Vous dont Ioeit eft ouvert fur route la nature, 
Vous ſgaviez que Phaon Etoir traitre & parjure, 
Et vous ne pouviez pas » Propices a mes vœux, 
Soulever contre lui les vents impetueux | 

| Quoi! ces mers; quoi ! ce ciel fi fameux par Vorage, 
Oat, par un calme heureux, ſeconde ſon paſſage ! 
Grands Dieux ! pourquoi la foudre eſt - elle dans 

vos mains? 35 

Vous favoriſez donc les crimes des buns 2 
Oui, cruel, je te livre à leur juſte vengeance; 
Que ce terrible Mont *, temoin de ta naiflance, 
| Barbare, ſoit auſſi remoin de ton 'trepas : 

Que ſes gouffres brulans s entr ouvrent ſous tes pas, 


* L'ZXthna , Montagne de Sicile, 
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Ou que du haut des airs la foudre etincelante, 
Sur toi tombe en eclats, & venge ton Amante. 
Mais, hélas! où m'egare un vain emporremeny F | 
Ma bouche te menace, & mon coeur la dement. 
Dieux! ne m'exaucez point, Epargnez cequej'aime; 
Ah! frapper mon Amant, C'eſt me r moi- 
| meme 3 | | 
Et toi, mon cher Phaon, pardonne a mon cour- 
roux, 
Peut- on ſentir l'amour & n'etre pas jaloux-? 
Viens ... que je _ „au gre de ma brülante 
flamme, | wy 
Me livrer toute entiere aux en de mon ame; 
Qu oubliant Univers, que ſure de ta foi, 
Je puiſſe à jamais vivre & mourir avec toi. 
Tu ne viens point... . mes maux ont · ils pour toi 
des charmes ? | . 
Et ſans tre attendri, vois- tu couler mes larmes? 
Non, ton coeur n'eſt point fait pour tant de eruauté; 
Senſible a mes douleurs, & d'amour tranſportèé, 
Tu reviens .. Dieu des vents, enchaine les orages, 
Defends aux Aquilons de troubler ces rivages; 
Vous, Zephirs, deployez vos ailes dans les airs, 
Soufflez ſeuls en ces lieux, & regnez ſur les Mers. 
O toi qui fus propice a ſa fuite coupable, 
Neptune, a ſon retour ſois auſſfi favorable 
Et toi, Fils de Venus, tendre Dieu de Amours, 
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Conduis Phaon au port, & veille ſur ſes jours 
Tu reviens, cher Amant, 6 Ciel! eſt-il poſſible? 


Quoi ! je vais te revoir, & te revoir ſenſibhle l.. 
Mais pourquoi m' abuſer par une vaine erreur ! | 


Phaon , n' en doutons plus, eſt ingrat & trompeur : 
Eh bien! tremble, cruel, fremis & crains ma rage; 
Je vole dans ces lieux ou ta froideur m'outrage : 
Oui, barbare, j'y vais m'aſſurer de tes feux, 


Te voir, t'aimer, te plaire , ou mourir a tes yeux, | 


EPITAPHE 
Dy MARECHAL DE SAXE. 


| Lin 'eſtplus ce Guerrier, dont, au ſein de la gloire, 
La mort reſpecta les travaux; | 
Il eur pour Maitre la Victoire, 
Et pour Diſciples ſes Rivaux. 

A courtray Fabius, Annibal 4 Bruxelles, 


Sur la Meuſe Conde, Turenne ſur le Rhin; | 


Au Leopard farouche il impoſa le frein, 
Er de IAigle rapide il abattit les ailes, 


| 
| 
i 
' 
| 
| 
| 
| 
4 
| 
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EPITRE 
A Mapa LA | I - hoes 


sur ces mots: Les Vers en amour nuiſent plus 
qu ils ne an : | 


„ de Soon amoureux , 

Nos regards ſeuls doivent ſe lire; 
Imprudente, & pourquoi demander que ma lyre 
| Soit confidente de nos feux? 
Derobons aux jaloux un folatre delire, 

Le bel · eſprit eſt dangereux : N 

Apollon, par un ſort funeſte, 
Vit toujours Cytheree indocile a ſes voeux 
Il vit Daphne farouche a ſes tendres aveux; 
Fugitive , elle Echappe a Vamour qu'il atteſte. 
Il la ſuit, il la prefle, il baiſoit ſes cheveux.... 
Le myrte diſparoit; un vain laurier lui reſte. 


Amour, volage Amour, ces revers ſont tes jeux; 
Qui chante le bonheur, perd Vinſtant d tre heureux. 
Peu ſcavent allier les grices & la rime; 
Corneille avoit peu Part d'tre aimable & ſublime 3 
Racine l' eut en vain Racine eut un rival; 


2 5 
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Un Mortel Eclipſa cet immortel genie, 


Il ſe vit enlever a tendre Iphigenie: 
Pent-&tre qu en amour Veſprit meme eſt fatal. 
Ah ! le cœur eſt ſi loin d'aimer ce qu'il admire! 
Le caprice eſt toujours fi pres de la beauté; 
Une Belle a nos vers ſourit par vanite ; 

Dans ce miroir flatteur la coquette ſe mire, 


Et prefere en ſecret, au talent reſpecté, 


Un ſtupide elegant de parfums infeQe, 


Le Dieu des Vers , tu le ſcais ma Th emire; 
_ Eft le Dieu qui repand le jour; i 


Cent fois il a trahi les myſteres d'amour. 
Les vers ſont indiſcrets, ils aiment a paroitre z 


Un ſecret mis en vers ceſſe bientôt de 1'stre, _ 


Mais on dit qu Apollon * amour plus char- 
mant; 
Vante moins de ſon art le frivole 3 ; 
L'ame ne $'ecrit point, les rimes cadencees 
Voilent d'un faux eclat ſes naives penſces,. 
Orner Amour, c'eſt le trahir; 
Lui- meme eſt fa parure, on ne peut rembellir. 


La candeur n'eft qu un fard du moment qu elle eſt 


peinte. 


Lame perd de ſes feux , meme en les exprimant; 


L'Amour $'evaporg en rimant ; 


„ 
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L'eſprit n'eſt pas ſans art, & nul art n'eſt ſans feinte 3 5 | 


Ma Themire, fuyons ce perfide ornement, 
Tout Tart du tendre Amour hu de n'en point con · 


'noitre ; 1 
Un ſoupir dit aſſez les flammes nit fait naitre. 


Oui, de nos coeurs Emus le doux ſaiſiſſement 


Nous peint mieux que les vers un tendre ẽgarement. 


Que les eaux d'Helicon ne melent point leurs glaces 
Avec les feux du ſentiment: 
Le ſein de Thémire, ou des Grices 2 
Eft le Parnaſſe d'un Amant. 

Au Pinde f vante je prefere Amathonte , 

Ses grottes , ſes gazons, ſes bois myſterieux, 


Retraite des Amours, embellis par tes yeux: 


Et quoi qu' Apollon nous raconte 
De ce laurier victorieux 1 


De la Parque & des tems que ſa feuille furmonte ; > 


Fut - ce Varbre de Jupiter? 
Themire, il cẽderoit ſans honte 
Aux — de Venus, fi le myrte veſt cher. 


M. Laavs. 2 
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— 


CONSEILS A THEMIRE. 
2 D . 


S.. bien que Amour ſcait feindre | 
Redoutez un ſage Berger; 

On weſt que plus pres du danger, 
Quand on croit n'avoir rien a craindre. 


Je voyois, fans Etre inquiette , 

Daphnis m'aborder quelquefois; 
Il me trouvoit ſeulette au bois, 
Sans me conter jamais fleurette. 


D'aimer on doit bien ſe défendre, 
Me diſoit - il dans ſes chanſons; 
Mais it formoit de fi beaux ſons, 
uon s'attendriſſoit a Pentendre. 

le me croyois ſi raiſonnable, 
En recoutant ſur le gazon 3 
Quel ouvrage de la raiſon, - 
ef- un Berger aimable? 


| Sans deſſein „ fans inquietude » 
Chaque jour jaimois 4 le voir; 
Bientot , ſans m'en appercevoir , 
Ie perdis toute autre habitude. 
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L'enchanteur ! quelle adreſſe extreme 
Il employoit pour me charmer ! | 


| Croiroit-on qu'on ſe fait aimer, 
| 4 ne diſane point, je vous aime? 


1 * Si je champs dans le ately; | 
Pour m'&couter il garr8toit: 

| Une autre Bergere chantoit, 

3H II sen 'retournoit au Village. 


Des Amans me peignant livreſle, 
Il m'entretenoit tout un jour; 
C'etoit pour condamner Amour, 
Mais C'etoit en parler ſans ceſſe. 


1 Qu Amour ſeduit avec adreſſe! . 
comme il ſcait deguiſer ſon feu! 

# Juſqu au mal qu'on dit de ce Dieu, 

| | Tout eſt un piége 880 nous dreſſe. 


Daphais "od rut me contraindes 
, partager fa. ten/re ardeur; 
Je ſentis qu il avoit mon cœur, 
m_ Je commencai de le craindre, 
* M. DE MONCRIF. 


Jo 


; 


neui 
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CALYPSO A TELEMAQUE, 


HEROTDE. 


AY donc le deſtin, * * murs de Salante 53 | 


Fixe pour un moment -ta fortune flottante; 
Tu triomphes, ingrat, & ta crédulite 
S'eſt de tous tes forfaits promis I impunite. 


Que ſais· je? en ce moment ta coupable imprudence 


Peut · etre oſe accuſer ma haine d'impuiſſance. 


Je veux avec le jour t'arracher ton erreur : 


Par mon amour pafle juge de ma fureur. 


Non „tu ne verras point cette Ithaque cherie ; 
Ce ſejour que je hais, cette obſcure Patrie, 
Pour qui ton coeur jadis, d'un vain eſpoir flatté, 
Mepriſa. mon amour & Timmortalité. i 29 1220 
Grands Dieux!fi vos decrets permettent qu la voie, 
Puiſſe - il ne goũter qu'une trompeuſe joie. 


Oui, traitre, qu'auſſi-tot un nuage en 5 
Ahuſant ton eſpoir, la derobe à tes yeux; 


Qu'a te perſecuter la fortune conſtante 
Promene ſur les mers ta deſtinèe errante; . 
Que les vents Echappes de leurs ſombres cachots , 
De la mer contre toi ſoulevent tous les flots; 


Et pour combler mes voœux, qu' un kuneſte naufrage 


Tome II. „ 


— 


Quelle toit ma fureurꝰ Oui, Dieux! je vous implore, | 
Mais, ce n'eſt qu'en faveur de I'objer que j'adore; 
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M'offre ton corps mourant pouſle vers mon tivage; 
Que ta Nymphe en pleurant ſur ton malheureux ſort, 


Par ſes cris douloureux appelle en vain la mort. 


Dieux ! quel plaiſir de voir ma rivale plaintive, 
Rappeller vainement ton ame fugitive! 


Mes yeux au lieu des tiens jouiront de ſes pleurs, 


Et ma preſence encore aigrira ſes douleurs, 


Sans me deplaire alors, de cypres couronnee , 


Elle pourra gemir a tes pieds proſternee 3 


Et je n'envirai plus ni ſes gémiſſemens, 


Ni ſes tendres regards, ni ſes embraſſemens. 
Mais je frẽmis; mon coeur, monfoible coeur ſoupire: 
Dieux! ſeroit- ce d' amour ?.. Ah! ma fureur expire! 
Malheureuſe, je Vaime & le hais tour-à- tour. 
Que dis- je? cette haine eſt un tranſport d'amour. 
Telemaque, je cede; oui, c'eſt ma deſtinée, 


Sous le jong de Tamour ma haine eſt enchainee: 


N'en crois pas les tranfports ol j'ai pu me livrer; 
Ne crains rien, Calypſo ne peut que vadorer. 
Grands Dieux! n'exaucez pas ma funefte priere; 


C ætoit contre moi · meme armer votre colere. 


Quand mon cœur pour Pingrat A au moindre | 
: danger , 


Helas ! que je ſuis loin de b me et 


Et sil faut Eprouver ſur lui votre pouvoir, 
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ö Conſultez mon amour, & non mon deſeſpoir, 
5 Mais, helas ! que dis-tu, malheureuſe Deefle 2 - 
Arrete, ou temportoit une indigne foibleſle ? 
Y | Songe- tu que le traitre, au mepris de ta foi, 


Oſe former des vœux qui ne ſont pas pour toi? 
Oui, tandis que pour lui lachement- ſuppliante , 
Je fais des voeux.... I'ingrat en fait pour ſon Amante , 
| Et fon farouche orgueil, que je n'ai pu dompter, 
Ne ſe ſouviem de moi que pour me deéteſter. 
Ah! quand tu vins, tremblant au ſortir du nauftage , 
M'offrir de tes malheurs Vattendrifſante image, 


+ Moi - meme je devois, prevenant tes affronts, 
el | Te replonger vivant dans ces gouffres profonds, 
| Dans ces gouffres affreux que le ſort te prepare, 
he Habites par la mort, & voiſins du Tenare. 
Dans ton cceur ennemi, pourquoi mon foible bras 

* Heèſita - til alors de porter le trepas? 
8 Sur la tete du Fils, offert a ma colere, 
5 Ma main devoit venger la trahiſon du Pere; 
. Et ta mort, m'epargnant un fatal entretien, 
„ Devoit punir ſon crime & prevenir le tien. 
dre Mon orgueil offenſe des mepris d'un parjure, 

: Se croyoit deſormais a Pabri d'une injure : 
r! | Te dèſiois PAmour, auteur de tous mes mauxz | 
re, Je jurai d immoler, au ſoin de mon repos, 5 f 


Tous les infortunés que leur deſtin funeſte 
Conduiroit vers ces bords que Calypſo deteſtez 
| "i 
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Leur ſang a cimenté cet horrible ſerment ; | 
Vai cru dans chacun d'eux immoler un Amant. 
Tuparus, mon courrouxs armoit pour ton ſupphcez | 7 
Tu tavances, je-vois.. . . Jaime le fils d' Ulyſſe; 
A la tendre pitié j abandonne mon cœur, 
T'y laiſſe entrer amour au lieu de la fureur. 
Au meurtre des long- temps ma main accoutumee , 
Ma main par un mortel ſe vit donc deſarmee z 
Je n'oſai la plonger dans ton coupable flanc! 
Sanglante, je craignis de repandre le ſang! 
Cette .Divinite, dont le male courage, 
Jadis fe nourriſſoit de meurtre & de carnage, 
Dont la rage guidoit les farouches tranſports, 
Dont le bras tant de fois enfanglanta ces bords, 
A Taſpect d'un mortel, deſarmèe & tremblante, 
Soupire & weft deja qu'une timide Amante. 
Calypſo ne hait plus en ce funeſte jour; 
Le poignard à la main elle implore Amour, 
Qu'aiſèment tu ſurpris ma raiſon egaree!. 
De mon coeur imprudent je te livrai entree, 
Je reſpectois ces jours, ces jours infortunes , 
Des pieges du trepas fans; ceſſe environn's; 
O ſouvenir cruel d'une ardeur infenſce ! 
O pleurs ! 6 deſeſpoir d une Amante offenſee! 
Telemaque !... Eucharis !....deteſtables Amans l. 
Malheureuſe.! que faire en ces affreux momens? 
Vous m'evitez en vain, je vole ſur vos traces. 


* 
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Mais, que dis- je? voudrois-je augmenter mes dif- 
graces! | 


Mes yeux pourrojent-ils\ voirleurs tranſports a amou- 


pour, 
Et leurs embraſſemens inſulter 4 mes feux? 
Encor, fi je pouvois, au gre de ma furie, 
Briſer le nœud cruel qui m'enchaine à la vie, 


Etouffer mes douleurs dans le ſein du trépas. 


Mais je ne peux mourir. Eh bien, toi, tu mourras. 
Oui, je veux dans ton ſang plonger ma main fumante, 


Sous les yeux, dans les bras de ton indigne Amante; 


Oui, dans ſes bras ſanglans, ingrat, tu vas perir : 
Elle triomphera de Yavoir vu mourir. 


Dieux! vengez par mes mains ſon infidelite, 


Je vous pardonne alors mon immortalite. 


Non, c'eſt peu de la mort pour une telle offenſe; 


Ah! par mon deſeſpoir jugez de ma vengeance. 


Sombre Divinite des malheureux Amans, 


Cruelle Jalouſie, arme tous tes ſerpens, 
Allume dans mon cœur tous les feux de la rage, 


Je le ſoumets a toi, regne en moi ſans partage. 


Etouffe de Famour les ſoupirs & les vœux: 
Cen eſt fait, je me livre à tes plaiſirs affreux; 
Change en noire furie une timide Amante, 
Enhardis ce poignard dans ma main chancelante. 
Que dis. je? il n'eft plus temps, il a ſęu m'echapper. 
Eucharis, dans tes bras il 9 frapper! 

| * 


4 
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Leur Gang a. ciments cet horrible ſerment; 
Pai cru dans chacun deux immoler un 3 


Tu parus, mon courroux s armoit pour ton ſupplice; 


Tu tavances, je vois.. . . Vaime le fils d'Ulyſſe; 
A la tendre pitie j abandonne mon coœur, 

T'y laifſe entrer amour au lieu de la fureur. 
Au meurtre des long- temps ma main accoutumèe, 
Ma main par un mortel ſe vit donc deſarmee 
Je moſai la plonger dans ton coupable flanc! 
Sanglante, je craignis de repandre le ſang ! 
Cette Divinite, dont le male courage, 
Jadis ſe nourriſſoit de meurtre & de carnage, 
Dont la rage guidoit les farouches tranſports, 
Dont le bras tant de fois enſanglanta ces bords, 


A xaſpect d'un mortel, defarmee & tremblante, 


Soupire & n'eſt deja qu'une timide Amante. 
Calypſo ne hait plus en ce funeſte jour; 

Le poignard a la main elle implore “Amour. 
Qu''aiſèment tu ſurpris ma raiſon egarte! 
De mon. coeur imprudent je te livrai entree, 
Je reſpectois ces jours, ces jours infortunes , 


Des pieges du trepas ſans ceſſe environnes; 


O ſouvenir cruel d'une ardeur infenſee ! 

O pleurs I 6 dèſeſpoir d'une Amante offenſce ! 
Telemaque !... Eucharis !;.. deteftables Amans !... 
Malheureuſe! que faire en ces affreux momens ? 
Vous m eviteꝝ en vain, je vole ſur vos traces. 


— 


// 0c 


Er 


Tu 


Dis xcviri fs. 
Mais) „que dis- je? 1 augmenter mes diſ- 
graces! 
Mes yeux pourrotent-ils voir leurs tranſports amou- 
reux, | 
Et leurs embraſſemens inſulter a mes feux ? 
Encor, fi je pouvois, au gre de ma furie, 
Briſer le nceud cruel qui m'enchaine à la vie, 


Etouffer mes douleurs dans le ſein du trepas. . . 


Mais je ne peux mourir. .. Eh bien, toi, tu mourras. 
Oui, je veux dans ton ſang plonger ma main fumante, 


Sous les yeux, dans les bras de ton indigne Amante; 
Oui, dans ſes bras ſanglans, ingrat , tu vas perir : 


Elle triomphera de avoir vu mourir. 
Dieux! vengez par mes mains ſon infidelite, 
Je vous pardonne alors mon immortalité. 


Non, c'eſt peu de la mort pour une telle offenſe; 
Ah! par mon deſeſpoir jugez de ma vengeance. 


Sombre Divinite des malheureux Amans , 
Cruelle Jalouſie, arme tous tes ſerpens, 


Allume dans mon coeur tous les feux de la rage, 
| Je le ſoumets a toi, regne en moi ſans partage. 


Etouffe de amour les ſoupirs & les vœux: 
Cen eſt fait, je me livre a tes plaiſirs affreuk; 


Change en noire furie une timide Amante, 


Enhardis ce poignard dans ma main chancelante.- 
Que dis- je? il n'eſt plus temps, il a ſcu m'echapper, 


 Eucharis, dans tes bras il falloit le frapper! 


D ij 


% 
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O ſouvenir affreux ! jour fatal a ma gloige , 
On ma preſence meme ennoblit ſa victoire! 
Je courois me venger & te percer le ſein; 
Elle vit le poignard qui tomboit de ma main, 
Elle vit expirer mon impuiſſante rage. 
Qu'elle va detefter ce funeſte avantage 

Oui, ſur elle je veux punir ta trahiſon; 

Je veux de tes mepris lui demander raiſon. 
Si tu veux adoncir le malheur qui Paccable, 
Pour la juſtifier, ceſſe d'etre coupable z 
Viens me rendre le eceur qu'elle m'avoit ravi. 
Ak ! {i du repentir le crime etoit ſuivi, | 

Si tu venois enfin, terminant mon ſupplice, 
Dans mes yeux attendris lire ton injuſtice; 
Si ta bouche abjuroit ta haine & ta fierté, 

Je ne me ſouviendrois de ma Divinité 

Que pour rendre immortels tes feux & ma tendreſſe. 
Viens deſarmer mon bras,c'eſt Amour quit en preſſe; 
Viens régner avec moi; C' en eſt fait, oui, je veux 
Que le Dieu de mon coeur ſoit le Dieu de ces lieux, 
Que du bruit de mes feux Univers retentifle, 
Qu'a ma felicite tout l' Olympe applaudifſe; - - 
Qu'tleve deformais au rang des Immortels , 

Tu partages Fencens qu'on offre à mes Autels. 
Sous les berceaux fleuris de ce riant bocage, 
Dans cet Olympe enfin, le celefte breuvage 
Nous ſera preſents par la main des Amours; 
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Et ſeuls ils fileront la trame de nos jours. 
Ne crains point qu'a leurs mains la Parque les raviſſe. 


Viens me rendre un bonheur qui jamais ne finiſſe; 
Que d'éternels plaiſirs ſcellent notre union. 
Songe dèlicieux! charmante illuſion! 


Pouvez - vous un moment occuper ma penſẽe? 
Ah! ceſſez d'abuſer une Amante inſenſce: | 
Pour mon coeur malheureux les plaifirs ſont-ils fairs 7 


Inutiles ſoupirs! inutiles ſouhaits! 
 Aveugle Calypſo! Deefſe infortunee |! 


Helas! à mon malheur je ſuis donc enchainee. 
Il faudra de regrets me nourrir chaque jour: 
Je verrai tout finir, excepte mon amour. 
Comment me derober au feu qui me dévore? 
Je retrouve par - tout le cruel qui m'abhorre. 
Ton image importune irrite mes ennuis | 
Preſent, tu me fuyois; abſent, tu me pourſuis, 
Peut- &tre apprendras- tu ma triſte deſtinee ; 
Mais fi tu ſgais les maux où tu m'as condamnee, 


Si du moins la pitie peut encor rYattendrir, 


Plains- moi X fur- tout, — de ne pouvoir 


* 
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4 7 
— end 


FRAGMENT, 


Tire 4 PF Anglois , de PRI OR. 


D ANS ces temps du Ry ou regnoit le fence, 


Avant que I'Univers fut tire de leur ſein, 


L'Eternel exiſtoit par ſa toute puiſſance, 


Et dans la profondeur de ſon vaſte deſſein, 


L'avenir, ſous un point, Soffroit en fa preſence, 
Sa volonte forma tous les Etres divers, 


Et, dans les temps marques par ſa divine eſſence, 


Elle crea cet Univers. 
I dit, & tout fut fait... Aftre du jour s avance, 


De ſon nouvel éclat il embellit les Cieux; 5 


La diligente Aurore le devance, 
Et fuit bientöôt loin de nos yeux. 


Il nous quitte a ſon tour... deja les voiles ſombres 


Annoncent la tranquille nuit; 
Un nouvel Aſtre nous conduit, , 
Et fa douce clarté nous fait cherir les ombres: 


De feux Etincelans les Cieux ſont decores.. . . 


Mais IAurore va reparoitre 
Soudain les còteaux ſont dores , 
La Nature ſemble renaitre: 


Des traits du you beau jour les champs ſont colores | 


— « rn 
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L'Ocèan renferme dans de juſtes limites 3 
N'oſe, ſur le rivage, etendre ſa fureur : 


crites; 
Lair exhale une douce odeur; 
La terre enfante la verdure, | 
Et retient dans ſon ſein ce germe produQeur 
Qui, par les loix de IEternel Auteur, 
S'accroit, ſe dèveloppe & pare la Nature. 
Les animaux parcourent les forets ; 
Ils volent dans les airs, ils nagent dans les ondes 3 
Ils rampent ſur les bords des humides marais , 
Et portent avec eux des ſemences fecondes 
Pour ſe reproduire a jamais. 
L Etre forme du foible argile 
Reſpire, & ſort des mains de la Divinité; 
Son ſouffle lui tranſmet cette ſubſtance agile 
Qui fixe ſes deſirs vers I'immortalite; 
L' Homme, cree ſouverain de la terre, 
Marche d'un pas majeſtueux, 
Et ſon front eſt empreint du ſacre caractere 
; Qui marque ſon pouvoir ſur eux. 
Mais, quel objet frappe ſes yeux! 
O prodige ! une Epouſe chere 
Se forme & ſort de ſes flancs precieux ; ; 
Elle approche, le voit, le cherit, le revere, 
Us s uniſſent. .. Bientõt ſur des Peuples nombreux, 
Dv 


Les vents ſont enchaines , mw courſes ſont wo ” 
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Il regne moins en Roi quien Pere, 
Et ſes enfans ſont tous heureux, 
Deja ces Peuples ſe diſperſent, 
Ils habitent divers climats; _ 
Ils promulguent des Loix, ils fondent des Fa: * 
Que de fiers Conquerans detruiſent & renverſent, 
La terreur & Veffroi ſuivent par-tout leurs pas. 
Mais le Ciel s'obſcurcit !. . . quel funeſte preſage ? 
Que vois -je, helas ... ſur un affreux nuage , 
Le crime vole & devance la mort : 

Us trainent après eux le remord & la rage, 
Tous les maux à tha fois vont remplir notre ſort. 
Bravons leurs traits, refiſtons a Vorage, 
Et par un genereux effort, i 

Mortels, abordons le rivage;ʒ 
La x vertu nous 3 & nous ouvre ſon port. 
5 | M. FEUTAY. 


— — — — 
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QU AT RAIN | 
4 MADAME 6 
| V ons avez de Feſprit , Gel choſe très · certaine, 
Mais vous en faites trop de cas, 


Et vous courea apres , Climene , - 
Comme fi vous n'en aviez pas. 
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4 MADE M OISE LLE CLAIRON.. 


D IGNE Pretrefle de Voltaire ! 
Ses oracles divins ennoblis par ta voix, 
Font du Theatre un ſanctuaire, 
Ou Paris etonne vient recevoir des loix. 
Jai revu ce Dieu qui vinſpire, 
| Couvert de rayons cclatans , | 
Sur tes trepieds affermir ton empire , 
Et par toi de Fenvie étouffer les ſerpens. 
| Je n'examine point ſi PArt ou la Nature, 
Forme tes ſons touchans qui m arrachent des pleurs: 
Rempli d'une yolupte pure , 
Je reflens tes tranſports , res craintes , tes douleurs 3 
Je ne vois point la d'impoſture. 
Voltaire, ſois long-temps , en depit des jaloux 10 
Semblable au Dieu de la lumiere , 
Qui rend au bout de fa carriere, 
Des feux moins briilans , mais plus doux 3 
Et telle que Thetis qui ſort du ſein de Fonde, 
Pour embellir de ſes appas | 
Ce Dieu, I'Afre brillant du monde. 
De Voltaire, Clairon , ne quitte 33 les pas; 
V 


＋ 
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Ton triomphe eſt le ſien, & ſa gloire eſt la tienne; 
S'il fait des vers dignes de toi, 
Ta voix eſt digne de la ſienne; 

| 1. tous deux du plaiſir vous nous faites la 10 


M. DE M WX 


*** 


rnlEnE A LAMOUR, 
4 DE. 


3 ORME les traits d'une iſs 6 
A la clarté de ton flambeau þ 
Deviens toi-mème le modele ,- 

Tu wen peux choifir un plus beau. 


En elle affemble avec conſtance, 
Meme des fa jeune ſaiſon, 

Et Venjoiiment & la decence, 
Les graces avec la raiſon. 


Quels dons la rendroient plus charmante? 
Tu les as tous en ton pouvoir; 
A Vecouter fais qu'on reſſente 
rate de plaifir qu a * voir. 


Si dans fon Temple un jour canis ; 3 
L'Hymen Fenchaine ſous la loi, 


D Recvziss. f 
Que Pamitie ſoit a la ſuite, 
Elle eſt plus conſtante que toi. 


Que ſon bonheur ſoit ton etude , 
En captivant fa liberté; 
Fais lui trouver dans Vhabirude 
Les charmes de la nouveaute. 


Qu'en elle un charme inexplicable , 
Puiſſe ſans art ſi bien briller; 

Que tout ce qui veut Etre aimable , 
S'emprefle de lui reſſembler. 


Mais je finis un vain myſtere, 
Vous ſeule ignorez mon ſecret ; 
On voit aſſez que ma priere, 
Jeune Flore, eſt votre portrait. 


Que beſprit eſt peu neceſſaire , 
Quand le talent eſt d'imiter! 

11 ne faut pas grand art pour faire 
Un portrait qu'on ne peut flatter, 
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D EUX fois le ſombre Dieu qui prefide au repos , 


Qui des ſens epuiſes repare la foibleſſe, 


Rend l' homme a ſon travail, Yamant a ſa maitreſle, 
Avoit verſe ſur moi le ſuc de ſes pavots; | 
Quand illuſion flatteuſe 
Du ſonge le plus riant, 
Guida mon ame amoureuſe 
Vers Fenceinte merveilleuſe 
Du jardin le plus brillant. N u 


La, Cetoient des berceaux, ici, mille daes 2 


Retracoient à mes yeux la Fable & ſes Heros; 
Plus loin, l'onde preflce en ſes etroits canaux, Di 
Par cent bouches d'airain slangant juſgu'aux nues, 5 
Dans de vaſtes baſſins retomboit à longs flots. 
La roſe, & mille fleurs nouvelles 
 Parfumoient ce ſèjour divin ; 
Un doux Zephir ſouffloit ſur elles, 


Et du bout vermeil de ſes ailes En 
Agitoit tendrement leur ſein. | Di 
Pomone avoit auſſi, dune main liberale, Zh 
Enrichi de. ſes dons ce lieu rempli d'attraits; as 
a 


Et Part, pour Yembellir, avoit uni ſes traits 
Aux plus brillans trefors que la nature ctale, 
Tann que mon cell curieux 
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1 un regard avide 
Un jardin ſi delicieux ; | | 
Frappe par un Eclat plus pur, plus radieux, 
Sur un char azure, je vis le Dieu de Gnide 
Fendre l'air d'une aile rapide, » 
Et deſcendre dans ces beaux lieux. 
KK Anime par Ieſperance 
De plaire a ce Dieu vanté, 
A pas redoubles j'avance 
Vers le bocage enchaatre, 
On du vainqueur que J'encenſe 
Le char g'etoit arrete.- \ 2 
nie mais, 6 Ciel! quelle fut ma ſurpriſe, 
Quand, au lieu del Amour, au fond d'un verd boſquet, 
Sur un lit de gazon je vous vis, belle Liſe, 
Des plus brillantes fleurs compoſer un bouquet! 2 
„ Les Jeux, les Ris & les Graces naives, 
Autour de vous a Venvi ſe rangeoient, 
Dans vos beaux yeux les Amours ſe logeoient; 
Et par vos chants, attires ſur la nue, 
Les roſſignols en foule y voltigeoient, 
Enivre du plaifir qu'inſpire votre vue, 
Dieux!quede traits de feux paſſerent dans mon cœurę 
Eh! peut- on, ſans brüler de la plus vive ardeur, 
Voir les attraits piquans dont vous ètes pour vue? 
Tandis qu entre la crainte & Veſpoir partage, 
Je n'oſois par reſpect mapprocher davantage, 
Dans un doux dElire plonge, 
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En vous , du tendre Amour, je contemplois image. 
Mais bientot, par ce Dieu, conduit a vos genoux, 
Je vous offris ainfi mes vœux & mon hommage: 


„Duſſiez- vous m 'accabler du plus cruel courroux, 


» Liſe, je n'adore que vous; 
„De vos beaux yeux reconnoiſſez Pouvrage: 


» Peut-on ſe derober au pouvoir de leurs coups 2 


V Ni craindre dans vos fers de devenir volage?... 
A ce diſcours, diQe par le pur ſentiment, 
Loin d'effrayer mon coeur par un regard ſevere, 
Je vis vos yeux ſur moi ſe tourner ſans colere: 
Helas ! meme deja je touchois au moment, 
Ou j'avois le bonheur de plaire 
A ce que la nature a fait de plus charmant . 
Quand un effroyable tonnerre _ | 
Eclate, me reveille, & plonge dans la nuit 
Et; mon bonheur & le parterre. 


Telles ſont les erreurs que le ſommeil produit ! | 


Leur illuſion nous ſeduit : 
Embraſè Gun amour, qui deplairoit peut - tre 
S'il eclatoit aux yeux de fa jeune beauté, 


L'Amant reſpeQueux tait, par timidite , 0 29 


Tout ce qu'il studie à lui faire connoitre. 


Plus hardi dans un ſonge, avec vivacité 


II lui peint fa tendreſſe, il gen croit  Ecoute z 
Mais toujours le plaifir qu'un menſonge fait naitre; 


Eft derruit par la | verits, | 
M. FRANGO15, 
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PRE CIS 


DE L'ECCLESITASTE. 


D AN s ma bouillante jeuneſſe 


Vai cherche la volupte; 
Jai ſavoure ſon ivreſſe. 


De mon bonheur degontite, 
Dans ſa coupe enchantereſſe 
Vai trouve la vanité. 


La grandeur & la richefle, 
Dans age mir m'ont flatté; 
Les embarras, la triſtefle , 


_ Fennui, la ſatiété, 


Oar averti ma vaeillefle 


Que tout Etoit vanité. 


Vai voulu, de la ſcience 
Penetrer Pobſcurite.,,.. 


O Nature! abyme immenſe, - 
Tu me laiſſes fans clarte; 
Jai recours a Vignorance, 
Le ſgavoir eft vanité. 
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De quoi m'aura ſervi ma ſupreme puiſſance, 
Qui ne dit rien aux ſens, qui ne dit rien au cœur; 
Brillante opinion, fantöôme du bonheur, 
Dont jamais en effet on n'a la jouiſſance. 


Jai cherche ce bonheur, qui fuyoit de mes bras. 
Dans mes Palais de cẽdre, au bord de cent fontaines, 
Je les redemandois aux voix de mes Sirenes. ... 
Il n'etoit point dans moi, je ne le trouvois pas. 


' Paccablois mon eſprit de trop de nourriture ; 
A prevenir mon goũt, j'epuiſois tous mes ſoins; 
Mais mon goũt &&mouſfloit en fuyant la Nature; 
Il weſt de vrais plaiſirs quavec de vrais beſoins. 


— 


je me ſuis fait une étude 
De connoitre les mortels; | 
Fai vu leurs chagrins cruels 


Er leur vague inquietude , f T 
Et la ſecrette habitude : 


De leurs penchans criminels, 


LArtifte le plus habile 
Fut le moins recompenſe ; 
Le Serviteur inutile 
Etoit le plus careſſé; 

Le Juſte fut traverſe ; 
Le méchant parut tranquille. 


r 
. — © + 
Xe 6 
2 


vis Rxcuzitls ot 


Tu viens de trahir Amour, 
Et tu ris , Beauté volage, 
Un nouvel Amant t'engage, 
T'aime & te quitte en un jour; 
Et dans l'inſtant qu'il routrage, 
On le trahit à ſon tour. 


Ventends ſiffler par- tout les ſerpens de I Envie, 
Je vois, par ſes complots, le mérite immole z 
L'Innocent confondu, traine une affreuſe vie 
It s'Ecrie, en mourant, nul ne m'a conſole. 


Le travail, la vertu, pleurent fans recompenſe | 
La calomnie inſulte a leurs cris douloureux 
Et du Riche amolli, la ſtupide indolence 
Ne ſgait pas ſeulement Sil eſt des malheureux. 


It Feft pourtant lui · meme: un Eternel orage 
Promene de ſon coeur les deſirs inquiets; 
Il hait ſon heritier qui le hait davantage, 
Il vit dans la contrainte & meurt dans les regrets, . 


Die leur courſe vagabonde 
Les mortels ſont entraines ö 

. Freles vaiſſeaux que ſur l'onde, 
Battent les vents mutines ; ' 
Et dans Vocean du monde * 
Au naufrage deſtinés. 


ov Ln e% vs Tout 
D'eſperances menſongeres 
Nous vivons Preoccupes 3 ; 
Tous les malheurs de nos Peres, 
Ne nous ont point detrompes : 
Nous éprouvons les miſeres 
Dont nos Fils ſeront frappes. 


 Rien de nouveau ſur la terre; 
On verra ce qu'on a vu, 

Le droit affreux de la guerre 
Par qui tout eſt confondu; 
Er le vice & la vertu 
En butte aux coups du tonnerre. 


Le Sage & IImprudent, & le Foible & le Fort, 
Tous ſont precipites dans les memes abymes; 
Le coeur juſte & ſans fiel, le coeur petri de crimes, 
Tous ſont egalement les vains jouets du ſort, 


Le meme champ nourrit la brébis innocente, | 


Et le tigre odieux qui dechire ſon flanc; 
Le tombeau reunit la race bienfaiſante, Si 
Et les brigands cruels enivres de ſon ſang, : | No 


Envain, par vos travaux, vous courez à la gloike, 
Vous mourez : tout perit, tout ſentiment s'Eteint ; 14 
Vous n'etes ni cheri, ni reſpectéè, ni craint, Its 
La mort enſevelit juſqu'a votre memoire, 


—_ 
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Que la vie a peu d'appas! - = 
Cependant on la deſire; 
Plus de plaifir , plus d'empire 
Dans les horreurs du trepas ; | 
Un lion mort ne vaut pas 
Un moucheron qui reſpire. 


O mortel infortune ! 
| Soit que ton ame jouiſſe 
Du moment qui teſt donné, i 
Soit que la mort le finiſſe, 
L'un & rautre eft un ſupplice; 
Il vaut mieux n'etre pas NE» | | 


Le neant eft preferable 
A nos funeſtes travaux, 
Au mélange periflable | 
Des faux biens & des vrais maux | | 
A notre eſpoir lamentable | 
Qu'engloutiflent les tombeaux. 


Quel homme a jamais ſcu, par ſa propre lumiere 1'Y 
Si lorſque nous tombons dans Veternelle nuit, ; | 
Notre ame avec nos ſens ſe diſſout toute entiere; 

Si nous viyons encore, ou fi tont eſt detruit 2 


Des plus vils animaux Dieu ſoutient rede 
Is font, ainſi que nous, les objets de ſes ſoins; 


94 Lun Us 3.0 5-77 
Il borna leur inſtin& & notre intelligence 
Ils ont les memes ſens & les memes beſoins. 


Ils naifſent comme nons, ils expirent de meme : 
Que deviendra leur ame au jour de leur trepas> | 
Que deviendra la notre en te moment extreme? 


Humains, foibles Humains, vous ne le ſgavez pas, . 
Cependant homme &egare J. 
Dans des travaux inſenſes. | 
Les biens dont IInde ſe pare, | 
Avec fureur amafles, Ce 
- Sont vainement entafſes - 
0 


Dans les treſors de V'Avare. 


Ce Monarque ambitieux - 
Menacoit la terre entiere : 
It tombe dans fa carriere; 
Et ce Geant ſourcilleux , 
Ce front qui touchoit aux Cieux 0 
Eſt cache dans la pouſſiere. 


| La Beauté, dans ſon printemps, 5 
Brille pompeuſe & cherie; 
Semblable à la fleur des champs, 
Le matin Epanouie, 
Ie foir livide & flerrie, 
Wy La horreur à ſes Amans. 
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Ainſi tout ſe dẽtruit, tout ſe corrompt, tout paſſe; 
Mon oreille bient6t ſera ſourde aux concerts. 
La chaleur de mon ſang va ſe tourner en glace; 
 D'un nuage eEpaiſi mes yeux ſeront couverts. 


Des vins du Mont-Liban la ſeve nourriſſante, 
Ne pourra plus flatter mes languiflans dégoüts. 
Courbe, trainant à peine une marche peſante, / 
Vapprocherai du terme ou nous arrivons tous. 


Je ne vous verrai plus, Beauté, dont la tendreſſe 
Conſola mes chagrins, enchanta mes beaux jours ! 
O charme de la vie! $ precieuſe ivrefle ! 

Vous fuyez loin de moi, vous fuyez pour toujours. 


Du temps qui perit ſans cefle , 
Saiſiſſons donc les momens; 
Poſſedons avec ſageſſe, 

Gotitons , ſans emportemens, 
Les biens qu'a notre jeuneſſe 
Donnent les Cieux indulgens. 


Que les plaiſirs de la table , 
Les entretiens amuſans , 
: Prolongent pour nous le tems , 
91 qu'une compagne aimable 

inſpire un amour durable, 
Sans trop regner ſur mes ſens, 


* 
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| Mortel, voila ton partage , 
Par les deſtins accorde : 
Sur ces biens, ſur leur uſage , , 
- Tout ton bonheur eſt fonde 
Qu' ils ſoient poſiedes du Sage, 
Sans evil en ſoit poſlede, | 


| Uſez : n'abuſez point, ne ſoyez point en proie 
Aux deſirs effrenes, au tumulte, a Perreur; 
Vous m'avez aMige , vains Eclats de la joie , 
V orre bruit mann. & le rire eſt — 


Dieu nous donna les biens, "A veut qui on en 
| jouifſe.z. | 

Mais n'oubliez j jamais leur cauſe & 3 Auteur; 
Et lorſque vous goũtez fa divine faveur, 

O mortels ! gardez- vous Toublier ſa juſtice, 


Aimez les biens pour lui, ne ; Paimez point pour 7 
eur 222 Me 
Ne penſez qu' a ſes loix, car c Ceſt-la tout votre has, Ne 
Grand, Petit, Riche, Pauvre, Heureux ou . I K 


heureux, 2 
| Etranger ſur la terre, adorez votre Maitre. 


Waffectez point les éclats 
8 D' une vertu trop auſtere: 
La * atrabilaire, 


us RunCconzrt's TW 
Nous irrite & 1 inſtruit pas; 

Ceſt a la vertu de plaire, 

Le vice a bien moins d'appas. 


Indulgent pour la foibleſſe =} 
Que vous voyez en autrui; 
u' il trouve en vous un appui; 
Que ſon ſort vous intéreſſe; 

| Helas ! malgre la ſageſſe, 
Vous tomberez comme lui. 


5 


Favori de la Nature, 


i 

Le climat le plus vante, | | 

| Par les vents, par la froidure , | 

Voit ſon eſpoir avorie; „ 

Et la vertu la plus pure | 

A ſes tems Ciniquite, | 

. 

* | Repandez vos bienfaits avec magnificence , ; 1 

Meme au moins vertueux ne les refuſez pas; 1 
- Ne vous informez pas de leur reconnoifſance ; 


Il eſt grand, il eſt beau de faire des ingrats. 


| Laifſez parler les Cours & crier le Vulgaire 
Leur langue. eſt indiſcrette , & ours yeux ſont 

=» Jaloux | 

De leur ſuffrage faux ddaigner ie falaire ; ; | 
Dieu vous voit , il ſuffit 3 qu'il regne ſeul ſur vous. 


Tome II. 
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L Homme eſt un vil atome, un point dans 
l'etendue; 
Cependant, du plus haut des Palais nel, 
Dieu ſur notre n&ant daigne abaiſſer ſa vue; 
Ceſt lui ſeul qu il faut craindre, & non pas les 


Mortels. | 
( | N.. DE : Vorans. 


MAD R 1 G A L 
A MADEMOISELLE DU Youu 


Qui avoit voulu tire Rule. 


O Vous dont les attraits vainqueurs , 
Seuls auteurs & temoins de Vardeur la plus pure, 
M'ont appris a verſer des pleurs , | 
Ces pleurs du ſentiment puifes dans la nature; 
Vous que j'ai vue en proie à cette auſtérité 
Qui juſques à la mort force que l'on sy rienne; 
En tremblant pour vos jours, pour votre liberte, 
Je travaillois , * a detruire la mienne. 5 


. by 25s C. vs V. 
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HE L OI S E. 
| A 3 
ABAILARD. 
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= ZHeloiſe eſt ſuppoſee dans ſa Cellule , occupee a lire 
une Lettre d Abailard , & @ y faire reponſe, 


Diss ces lieux habites par la ſeule innocence, 
On regne , avec la paix, un eternel fileace, 
On les cours affervis a de ſéveres loix, 
Vertueux par devoir, le ſont auſſi par choix; 
Quelle tempete affreuſe, a mon repos fatale, 
S'eleve dans les ſens d'une foible Veſtale ? 

De mes feux mal eteints , qui ranime Pardeur > 
Amour, cruel Amour, renais-tu dans mon coeur > 

| Helas ! je me trompois, jaime, je brile encore. 
O nom cher & fatal !... Abailard... je Yadore! 
Cette Lettre, ces traits, a mes yeux fi connus , 
Je les baiſe ceat fois, cent fois je les ai lus, 
De ſa bouche amoureuſe Heloiſe les prefle ; 

$ Abailard! cher Amant! mais r foibleſſe? 
BR | PS JJ 
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Quel nom, dans ma retraite, .oſe-je prononcer ? ; 
Ma main 1'ecrit!.., he bien, mes pleurs vontPeffacer, | 
Dieu terrible, pardonne, Heloiſe ſoupire. | 
Au plus cher des Epoux tu lui defends d'écrire, 
A tes ordres cruels Heloiſe ſouſcrit.... 

Que dis- je? mon cœur dice. ... & ma plume obeit, 
Priſons, où la Vertu, volontaire victime, 
Gemir & ſe repent, quoiqu'exempte de crime, 
On Homme, de ſon òtre imprudent deſtructeur, 

Ne jette vers le Ciel que des cris de douleur; 


Marbres inanimes, & vous froides Reliques, . C 
Que nous ornons de fleurs, qu honorent nos Can- Is 
tiques, Ah 
.Quand j'adore Abailard , ade il eſt mon ves; Pa 
Que ne ſuis- je inſenſible & froide comme vous! Le 
Mon Dieu m'appelle en vain du trone de ſa gloite; Le, 
Je cede à la nature une indigne victoire. Le | 
Les cilices, Hes fers, les prieres, les voeux, Le 
Tout eſt vain, & mes A n'ereignent point me Nos 
feux. | Mais 

Au moment ou Jai lu ces wriſtes caradteres R Crue 
Des ennuis de ton coeur ſecrets depoſitaires; Tour 
Abailard, Jai ſenti renaitre mes douleurs; C'eſt; 
Cher Epoux , cher objet de tendreſſe & d'horreur, | 
Que Amour, dans tes bras, avoit pour moi de Aux 


charmes ! | 
Que Amour, loinde toi, me fait verſer de larmes 


— 
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Tantst je crois te voir, de myrte couronne , 
Heureux & ſatisſait, à mes pieds proſterne 3 
Tantôt, dans les deſerts, farouche & ſolitaire , 
Le front couvert de cendre , &le corps ſous la hatre, 
Defleche dans ta fleur, pale & defigure, 

A Tombre des Autels, dans le Cloitre ignore; 
Ceſt donc 1a qu'Abailard, que ſa fidelle Epouſe,. 
Quand la Religion, de leur bonheur jalouſe, 
Briſe les noeuds cheris, dont ils etoicnt lies, 
Vont vivre indifferens, l'un par Pautre oubſies ; 
. Ceſt-la que, dẽteſtant & pleurant leur vitoire, 
Ils fouleront aux pieds, & Pamour & la gloire. 
Ah! plut6t écris- moi: formons d'autres liens, 
Partage mes regrets . ... je gemirai des tiens 3 
L'echo reperera nos plaintes muruelles 

L'echo ſuit les Amans malbeureux & fideles. 

Le fort, nos ennemis, ne peuvent nous ravir 
Le plaifir douloureux de pleurer, de gemir. . 
nes Nos larmes ſont a nous .. nous pouvons les repandre: 

$ Mais, Dieu ſeul, me dis · tu, Dieu ſeul doityprètendre. 
Cruel, je tai perdu, je perds tout avec toi. 
Tout m' arrache des pleurs ., tu ne vis plus pour moi. 
Ceſt pour toi... pour toi ſeul que couleront mes 
larmes; | 1 
Aux pleurs des malheureux, Dieu trouve · r 1 des 
charmes ? 5 


Ecris- moi, je le veux: ce commeree enchanteur, 


1 1 
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Aimable épanchement de Veſprit & du coeur; | 
Cer art de converſer, ſans ſe voir, ſans s'entendre, | 
Ce muet entretien, fi charmant & fi tendre, 
L'art d'ecrire, Abailard, fut ſans doute inventt 
Par PAmante captive & I'Amant agité; 

Tout vit par la chaleur d'une Lettre éloquente, 
Le ſentiment sy peint ſous les doigts d'une Amante. 
Son coeur 8'y developpe, elle peut, ſans rougir, 
mettre tout le feu d'un amoureux deſir. 
Heélas! notre union fut legitime & pure; 

On nous en fit un crime, & le Ciel en murmure. 
A ton coeur vertueux, quand mon coeur fut lie, 
Quand tu m'offris l'amour ſous le nom d' amitié, 
Tes yeux brilloient alors d'une douce lumiere, 
Mon ame, dans ton ſein, fe perdit toute entiere. 
Je te croyois un Dieu, je te vis ſans effroi, 

Je cherchois une erreur, qui me trompa pour toi, 
Ah! qu'il ren coũtoit peu pour charmer Heloiſe! 
Tu parlois.... à ta voix tu me voyois ſoumiſe. 
Tu me peignois Amour bienfaiſant, enchanteur... 
La perſuaſion ſe glifloit dans mon coeur: 
Helas! elle y couloit de ta bouche eloquente, -- 


Tes levres la portoient ſur celles d une Amante. Et q 
Je baimai. . . je connus, je ſuivis le plaifir; Son 
Je meus plus de mon Dieu qu'un foible ſouvenir. Alor 
Je bai tout immole, devoir, honneur, ſageſſe; Are 


| V'adorois Abailard, & dans ma douce ivreſſe, 
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Le reſte de la terre étoit perdu pour moi: 
Mon Univers, mon Dieu, je trouvai tout dans toi. 
u le ſgais, quand ton ame, à la mienne enchainee, 
Me preſſoit de ſerrer les noeuds de Phymenece , 
Je rai dit, cher Amant, helas! qu'exiges- tu? 
L'Amour n'eſt point un crime, il eſt une vertu. 
Pourquoi done Pafſervir à des loix tyranniques ? 
Pourquoi le captiver par des noeuds politiques 2 
L'Amour n'eft point eſclave, & ce pur ſentiment, 
Dans le coeur des humains, nait libre, independant. 
Unifſons nos plaiſirs ſans unir nos fortunes : 
Crois- moi, rhymen eſt fait pour des ames com- 
munes, | 3 
Pour des Amans livres 4 Fin6delice. 
Je trouve dans Amour, mes biens, ma volupte. 
Le veritable Amour ne craint point le parjure, 
Aimons-nous , il ſuffit, & ſuivons la nature. 
Apprenons Part Eaimer , de plaire tour-a-rour , 
Ne cherchons, en un mot, que Amour dans PAmour. 
Que le plus grand des Rois, deſcendu de ſon tröne, 
Vienne mettre à mes pieds ſon Sceptre & ſa Cou- 
ronne, | 
Et que m'offrant ſa main, pour prix de mes attraits , 
Son Amour faſtueux me place ſous le Dais, 
Alors on me verra preferer ce que Jaime 
Arèclat des grandeurs, au Monarque, à moi-meme 
Abailard, tu le ſcais, mon Trone eſt * ton cœur. 
| - | | IV 
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Ton coeur fait tout mon bien, mes titres, ma 
| grandeur, | | : 
Mepriſant tous ces noms, que hs fortune 3 invente , ; 
Je porte avec orgueil le nom de ton Amante: 
s'il en eſt un plus tendre & plus digne de moi, 
Sb'il peint mieux mon Amour, je le prendrai pour toi. 
Abailard, qu'il eſt doux de s aimer, de ſe plaire! 
C'eſt la premiere loi, le reſte eſt arbitraire. 
Quels mortels plus heureux que deux jeunes Amans, 
Reunis par leurs gots & par leurs ſentimens, 
Que les ris & les jeux, que le penchant raſſemble, 
Qui penſent a la fois, qui s expriment enſemble, 
Qui conſondent leur joie, au ſein de leurs plaifirs, 
Qui jouiſſent toujours, ont toujours des deſirs! 
Leurs cœurs, toujours remplis, n 'Eprouvent point 
de vuide. 
La douce illuſion a leur bonheur preſide. 
Dans une coupe d'or ils boivent à longs traits, 
Loubli de tous les maux & des biens imparfaits. 
Si Phomme, helas ! peut etre, ils ſont 8 
fans doute; 
Nous cherchons lebonheur, Amour e en \eftla route. 
L'Amour mene au plaiſir, Amour eſt le vrai bien. 
Tel fut, cher Abailard, & ton ſort & le mien. 
Que les temps ſont e! © jour, jour exc· 
cCrable! 
Jour affreux „ ON Pacier, dans une main caupable, 
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: O. quoi, je rai point repouſle ſes efforts! , 
Malheureuſe Heloiſe, ah! que faiſois-je alors? 
Mon bras, mon deſeſporr, les larmes d'une Amante- 2 
Auroient .. rien ne fléchit leur rage fremiflante! 
Barbares, arretez! reſpetez mon Epouz ! 
Seule j'ai merits de perir ſous vos coups. |. 
Vous puniſſezʒ !Amour, & I'Amour eſt mon crime! 
Oui, Jaime avec fureur, frappez votre victime. 
Vous ne m'ecoutez pas! le ſang coule 2410 ah cruels! 
Quot, mes cris, quoi, mes pleurs, paroitront Cri- 
minels ! | 2 55 
Quoi, je ne puis me plaindre en mon malheur fu- | 
neſte | | I 
Nos plaifirs ſont derruits , . . ma rougeur dit le reſte. 
t Mais, quelle eſt la rigueur du deſtin qui nous perd ? 
Nous trouvons dans __ „un autre abyme 
ouvert. 
5, O mon cher Abailard, peins.- toi ma deftinde. 2.1 
: Rappelle - toi le jour, où de fleurs couronnee, 
Ou, prete a prononeer un ſerment ſolemnel, 
Ta main me conduifit aux marches de [I'Autel ; - 
Ou, deteſtant tous deux le ſort qui nous opprime, 3 
On vit une victime immoler la vitime; .. 1 
Ou, le coeur conſume du feu de mes deſirs, 
Je jurai de quitter le monde & ſes plaifirs. s. 
D'un voile obſcur & ſaint „ta main foible & 
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A peine avoit couvert le front de ton Amante, 
A peine je baiſois ces vetemens ſacrés, | 
Ces cilices, ces fers a mes mains prepares, 
Du Temple tout-a-coup les voiites retentirent , 
Le Soleil-s'obſcurcit, & les lampes palireat, 
Tant le Ciel entendir, avec eronnement , 
Des vcux qui ne toĩent plus pour mon fidèle Amant! 
Tant TEternel encor doutoit de fa victoire 
Je te quirtois. . . . Dieu meme avoir * à le 
croire. 
> Helas! qu'a juſte titre il Goupconnoit ma foi ! 
Je me donnois a lui quand j étois toute à toi. 
Viens donc, cher Abailard, * flambeau de. 
ma vie | 
Que ta preſence encor ne me foie point | ravie! 
C'eſt le dernier, des biens dont je veuille jouir. 
Viens, nous pourrons encor connoitre le plaifir, 
| Le trouver dans nos yeux, le puiſer dans nos ames, 
Jie brüle. . .. de Amour je ſens toutes les flammes. 
Laiſſe · moĩ m'appuy er ſur ton ſein amoureux, 
Me pimer ſur ta bouche, y reſpirer nos feur: 
Quels momens, Abailard ! les ſens-tu? quelle joĩel 
O douce volupte!.... plaifirs.... on je me noie! 
Serre-moi dans tes bras, prefſe-moi ſur ton coeur ! 
Nous nous trompons tous . rd heu- 
reuſe erreur! 
Je ne me ſouviens plus de ton deflin „ 


'BEL MNEVEntLS. . wo? 
Couvre- moi de baiſers. .. je rèverai le reſte. 
Que dis-je? cher Amant, non, non, ne m'en 
crois pas, 
I! eſt d'autres plaiſirs, montre · m' en les appas. 
Viens mais poue me trainer aux pieds du Sanc- 
tuaire, * . 
_— m'apprendre 4 gemir ſous un joug ſalutaire 0 
A te preferer Dieu, ſon Amour & ſa Loi, 
Si je puis cependant les preferer a toi. 
| Viens, & penſe du moins que ce troupeau timide 
De Veſtales, d'Enfans, a beſoin qu'on le guide. 
Ces Filles du Seigneur „ inftruites par ta voix, 
Baiſſant un front docile & s' impoſant tes loix, 
Marcherent ſur tes pas dans ce climat ſauvage, 
De ces remparts ſacres, enceinte eſt ton ouvrage, 
Et tu nous fis trouver, ſur des rochers affreux, 
| Des campagnes d Eden PFattrait delicieux. - 
Retraite des vertus, ſejour ſimple & champetre , 
Sans faſte , ſans Eclat, tel enfin qu'il doit Etre , 
Les biens de Torphelin ne Pont point enrichi; 
De Por du fanatique il n'eft point embelli, 
La 'piete Thabite, & voila fa richefſe. Mn 
Dans Venclos ténébreux de cette fortereſſe * | 
Sous ces domes obſcurs, a Iombre de ces tours , | 
Que ne peut penetrer I'6clat des plus beaux jours , 
Mon Amant autrefois répandoit la lumiere: 


Le Soleil briloit moins au haut de 25 carriere, 
| : vj 
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Les rayons de ſa gloire Eclairoient-tous-les.yeux. | 
Maintenant qu Abailard ne vit plus dans ces lieux, 
La nuit les a couvert de ſes voiles funebres, 
La triſteſſe nous ſuit. dans Ihorreur des: t6nebres. 
On demande Abailard , & je vois tous les cœurs, 

- Prives de mon Amant, partager mes douleurs. 
Des larmes de ſes Sceurs, Heloiſe attendrie, 
De voler dans leurs bras, te conjure & te prie! 
Ah! charitẽ trompeuſe! ingenieux detour ! | | 
Ai - je d'autre vertu que celle de l'Amour 2 1 
Viens, n'ecoute que moi, moi ſeule je vappelle. 1 
| Abailard, ſois ſenſible a ma douleur mortelle. +6 
Toi,.dans qui je trouvois Pere „Epoux, Frere, Ami; 1-4 
Toi, de tous les Amans, VAmant le plus cheri, C 
Ne vois - tu pas en moi ton Epouſe charmante, D 
Ta Fille, ton Amie, & ſur- tout ton Amante ? 
Viens, ces arbres touffus, ces pins audacieux, 
Dont la cime s eleve » & fe perd. dans les.Cieux, 
Ces ruiſſeaux argentes „ fuyant dans la prairie, 
Labeille, ſur les flenrs, cherchant ſon ambroiſie, 
Le Zephir, qui ſe joue au fond de nos boſquets, 
Ces cavernes , ces lacs & ces ſombres forèts, 

Ce ſpectacle riant, offert par la Nature, 
Nadoucit plus. Thorreur du tourment que j endure. 
Lennui, le ſombhre ennui, triſte enfant du dégoüt, 
Dans ces lieux enchantes ſetraine, & corrompt tout, 
It ſeche la verdure, & la fleur paliflante 


— 1 
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Se courbe & ſe fletrit ſur ſa tige mourante. 
Zephir n'a plus de ſouffle, Echo n'a plus de voix, 


Et ' Oiſeau ne ſcait plus que gémir dans nos bois. 


Helas! tels ſont les lieux on, captive, enchainee, 
Je traine dans les pleurs ma vie infortunee ; 


Cependant, Abailard, dans cet affreux jour, . 


Mon coeur $'enivre encor des poiſons de Amour, 
Je n'y dois mes vertus qu'a ta funeſte abſence , 


Et j'y maudis cent fois ma penible innocence. 


Moi, dompter mon amour quand j'aime avec fureur ! 


= Ah! ce cruel effort eſt - il fait pour mon coeur > 
Avant que le repos puiſſe entrer dans mon ame, 
Avant que ma raiſon puiſſe etouffer ma flamme, 
Combien faut - il encore aimer, ſe repentir, 


Deſirer, eſperer, deſeſperer, ſentir, 
Embraſſer, repouſſer, m'arracher a moi-meme, 


Faire tout, excepte dC'oublier ce que j'aime? 


O funeſte aſcendant!' & joug imperieux !' 
Quels ſont done mes devoirs, & qui ſuis- je en ces 

1 older noo anos, 2b in3 nl 
Perfide , de quel nonrveux-tu que Von te nomme? 
Toi, FEpouſe d'un Dieu, tu brüles pour un homme! 
Dieu cruel, prends pitiè du trouble on tu me vois; 
A mes ſens mutines ofe impoſer tes lox. 
Tu- tiras du cahos le Monde & la lumiere, 


He bien, il faut varmer de ta puiſſance entiere. 
Il ne faut plus eréer .. . . il faut plus en ce jour, 
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II faut dans Heloiſe anéantir Tamour. | 
Le pourras-tu, Grand Dieu? mon nme mes 


larmes, 

Contre un cher ennemi te demandent des armes; 

Et cependant, livree a de contraires voeux, 

Je crains plus tes bienfaits que Vexces de mes feux. 
| Cheres Sosurs, de mes fers Compagnes inno- 


centes, 


2 


Sous ces Portiques ſaints, dent AS EI , Si 
Vous qui ne connoiflez que ces froides vertus, La 
Que la Religion donne. . . & que je n'ai plus; 
Vous qui, dans les langueurs du zele monaſtique, Ab 
Ignorez de IAmour Pempire tyranniquez D. 
Vous enfin, qui n' ayant que Dieu ſeul pour Amant, T: 
Aimez Par habitude, & non par ſentiment; = To 
Que vos coeurs ſont heureux, puiſqu ils ſont inſen- ¶ Sai 
fibles! | To 
Tous vos jours ſont ſereins, toutes vos nuits pai To 
| _ fables, On 
Le cri des paſſions n'en neatly point le cours. Tes 
Ah! qu Héloiſe envie & vos nuits & vos jours! Vie 
Heioiſe aime & briile au lever de I'A 3 
Au coucher du Soleil elle aime & brüle encore, Le 
Dans la fraicheur des nuits elle briile toujours. Def 
Eile dort pour rèver dans le ſein des Amours. Tei 
A peine le ſommeil a ferme mes paupieres, Puis 
Sem 
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Me rappelle ces nuiis, cheres a mes deſirs, 
Douces nuits, qu au ſommeil diſputoient les plaiſirs! | 
Abailard, mon vainqueur, vient s'offrir a ma vue: 
| Je Ventends .. je le vois... & mon ame eſt emue.,. 


Les ſources du plaifir ſe rouvrent dans mon coeur ; 


Je Yembraſfſe.... il ſe livre a ma brilante ardeur. 
La douce illufion ſe glifle dans mes veines : 
Mais que je jouis peu de ces images vaines! 
Sur ces objets flatteurs, offerts par le ſommeil, 


Ia raiſon vient tirer le rideau du reveil. 


Non, tu n'tprouves plus ces ſecouſſes cruelles, 
Abailard; tu n'as plus de flammes criminelles. 
Dans le funeſte état ou t'a réduit le ſort, 
Ta vie eſt un long calme, image de la mort. 
Ton ſang, pareil aux eaux des lacs & des fontaines, 
Sans trouble & ſans chaleur circule dans tes veines. 
Ton cceur glace n'eſt plus le Tröne de FAmour; 
Ton ceil appeſanti , $'ouvre avec peine au jour: 
On n'y voit point briller le feu qui me devore. 
Tes regards ſont plus doux qu'un rayon de PAurore. 
Viens donc, cher Abailard que crains-tu N de 
moi ? | 
Le flambeau de Venus ne brüle plus pour toi. 
Deſformais inſenſible aux plus douces eareſſes, 
Teft-il encor permis de craindre des foiblefles? 
Puis- je eſperer encor d'etre belle a tes yeun ? 
| Semblable à ces flambeaux, a ces lugubres feux, + 
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Qui prülent près des morts ſans echauffer leur cendre, 


Mon amour ſur ton coeur n'a plus rien à prètendre. 


Ce coeur anèanti ne peut plus s' enflammer. 
Héloiſe tadore, & tu ne peux Faimer! 
Mais que fens-je! ͤ pouvoir! © puiſſance ſu- 
preme ! 1 
Quellemainmedechire, & m' aint a moi-meme ? 
Tremble, cher Abailard ! un Dieu parle a mon cceur. 
DE ce Dieu, ton rival, ſois encor le vainqueur. 
_ Vole pres d'Heloiſe, & ſois ſur qu'elle t'aime. 
Ahailard, dans mes bras, l emporte ſur Dieu meme; 
Oui, viens . .. oſe te mettre entre le Ciel & moi: 
Diſpute- lui mon eceur .. & ce coeur eſt a toi. 
Que dis-je? Non, cruel, fuis loin de ton Amante. 
Fuis, cede a VEternel Heloiſe mourante. 
Fuis, & mets entre nous Pimmenſits des Mers: 
Habitons les deux bouts de ce vaſte Univers. 
Dans le ſein de mon Dieu, quand mon amour ex- 
pire, + 
Je crains de refpirer l'air qu Abailard reſpire; ; 
Je crains de voir ſes pas fur la poudre traces. ... 


Tout me rappelleroit des traits mal effaces, - 


Du crime au repentir un long chemin nous mene: 
Du repentir au crime un moment nous entraine. 


Ne viens point, cher Amant, je ne vis plus pour toi. 


Je te rends tes ſermens, ne penſe plus à moi. 
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Adieu, douces erreurs d'une Amante égarèée; 
Je vous quitte à jamais, & mon coeur s'y reſout : 


Adieu, cher Abailard, cher Epoux . . adieu tout. 


O Grace lumineuſe ! 6 Sageſſe profonde 1 
Vertu, Fille du Ciel! oubli ſacre du monde! 
Vous, qui me promettez des plaiſirs eternels, 
Enlevez Heloiſe' au ſein des Immortels. 

Je me meurs . Abailard, viens fermer ma paupiere. 
Je perdrai mon amour en perdant la lumiere. 
Dans ces affreux momens, viens du moins recueillir 


Et mon dernier baiſer & mon dernier ſoupir. 


Et toi, quand le trépas aura flétri tes charmes, 


Tes charmes ſeducteurs, la ſource de mes larmes; 


Quand la mort de tes jours éteindra le flambeau, 
Qu'on nous uniſſe encor dans la nuit du tombeau; 


Que la main des Amours y grave notre Hiſtoire ». 


Et que le Voyageur, pleurant notre. mémoire, 
Diſe: ils s' aimerent trop, ils furent malheureux, 


Gemiſſons ſur leur tombe, & n'aimons pas comme 
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11 * FBS qu Abailard dans ſa Retraite eſt 
environne de Livres ſacres, d Snow qu'il 
veut ber d n. 5 


Do 'UNE rrifte morale interpretes auſteres , 


Loin de moi, Livres Os vos FO » vos | 


myſteres. > 
| Ces ſombres veérités, qu'on adore en tremblant, 
Ne peuvent raſſurer mon eſprit chancelant: 


Que m'offrez- vous? Des biens A = la crainte 


empoiſonne. 

Vous montre le bonheur, Hdloiſe Ie 1 
Laiſſez - moi parcourir ce gage de fa foi, 
Cette Lettre, où ſon cocurs'elance encor vers moi, 
J'y puiſe a tout moment une erreur quim'enchante : 
Puy reſpire les feux, dont briile mon Amante . 
Mais quelle eſt maſurpriſe! & que dois-je penſet? 
Entre le Ciel & moi pourrois -tu balancer? 
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Le Ciel triomphe · til de mon ardeur jalouſe? 
Voucdroit-il me ravir le coeur de mon Epouſe 3 

Heloiſe, peux-tu rougir de tes tranſports ! 

Ta paſſion na point conſume tes remords? 

Tes remords I qu'ai-· je dit? Eſt- ce à toi Gen con- 

noltre? . 

A la voix de Amour ils doivent difparoltre. | 

Qu'ils ne Alerrifſent point tes innocens attraits: 

Mets-tu done ta foibleſſe au nombre des forfaits ? 

Chere Amante, crois-moi , ron — ce Dieu | 

terrible 

Ne veut point régner ſeul ſur une ame ſenſible, 

Pourroit - il s offenſer d'un impuiſſant deſir, 

Lui dont le ſouffle pur enfanta le plaifir ? 

Ne conſulte que toi; ta flamme eſt legitime, 

Il n'eſt point de vertus, fi l'amour eſt un crime, 


Sur 'Univers entier jette un moment les yeux: _ 


Anime par YAmour, I'Univers eſt heureux. | 
Ce doux fremiſlſement, ce trouble, cette ivreſſe, 
. Qu'on eprouve,, en preſſant le ſein de fa Maitreſſe, 
Eſt un tribut tacite, un hommage enchanteur, 
Que homme aneanti rend a ſon Créateur 
A de vains prejuges ceſſe d'&re ſoumiſe: | 
Qu'Abailard ſoit ton Dieu, le mien eſt Heloiſe, 
Oui, fidelle moitise d'un malheureux Amant, 
Je t'aime, & mon amour s' accroĩt par mon tourment. 
Ce calme prètendu, dont je toffre Vimage, 


J 
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N'eſt dans mon coeur briilant qu'un cternel orage. 
Peins-roi le deſeſpoir de ce coeur furicux. 
Mes defirs font encore étinceler mes yeux. 
Le fer, qui m'a laiffe cette triſte reſſource, 
De la nature en moi n'a pu tarir la ſource. 
Plein de tes traits „de toi, de tes feux immortels , 
Je retrouve Heloiſe au pied de nos Autels. 
En vain ton Dieu, le mien que je ne puis com- 
prendre, 
A la voix d'un Miniſtre eft force d'y deſcendre ; 
Je wadreſſe qu'à toi mes vœux & mon encens, 
Je. n'adrefle qu'à toi. mes douloureux accens. 
Je ne vois que tol ſeule: oui, ma main temeraire 
Te place a fes c6teEs au fond du ſanctuaire; 
Et, quand de toutes parts regne un muet effroi, 
Je vadore en ſecret, profterne devant toi. 
O O Cune ame captive imperieux murmure! 
Dieu INii-meme fe tait , où parle la nature. 
Arbitre ſouverain de mon funeſte fort, 1 
A Texcts du malheur pardonne ce tranſport. 
Lees morts dans le tombeau roffrent-ils leur hom- 
; .mage >. - - 
Rien ne vit ER en moi que ma honte & ma rage. 
Sans ceſſe dechire par de cruels combats, 
Lexiſtence pour moi n'eſt plus qu'un long trẽ pas. 
| Frappe, acheve, ou ſignale aujourd'hui ta puiſſance: 
Venge · toi, mais en Dieu, d un mortel qui F offenſe, 


0 
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Toi, dont la voix forma tous ces Stres divers, 


Et du ſein du chaos appella J' Univers 5 
Accorde a mes ſoupirs la grace que j implore: 


Qui m'a deja cree, peut bien le faire encore. 
Briſe ces fers honteux, dont mes ſens ſont lies : 


Rends-moi mes droits, la vie, & je tombe a tos 


pieds. ... 


Heloiſe „ ah! plutot, dans x mon ardeur nouvelle „ | 


J'irois tomber aux-tiens , & te-ſerois fidele, 
Que la mort a jamais puiſſe me conſumer, 
Si, pour revivre il faut renoncer a traimer. 


Ainſi, toujours en proie a ce trouble funeſte, 
Je vois $evanouiy des jours que je deteſte. 
Separe des humains , dans ces ſombres reduits , 


Je devore en ſecret mes pleurs & mes ennuis. 
Tels des feux reſſerrés au centre de la terre, 
Dans ces abymes ſourds font gronder leur tonnerre, 
Se detruiſent enfin par leurs propres ardeurs , 


Et s'exhalent dans Vair en ſtériles vapeurs. 


Tout ce qui s' offre a moi, me confond, m im- 
-portune , 


Semble me reprocher ma cruelle infortune. 

Je rai que la douceur de regner en ces lieux *, 
Ou je ſers de Miniſtre à la rigueur des c 
Vappeſantis le joug de mes jeunes victimes: 
Mon triſte deſeſpoir Jes punit de mes crimes. 


* Les Moines de PAbbaye de Ruis Velurent pour Supérieur. 
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A de ſeéveres loix j'aime les aſſervir: 
Venge par leurs tourmens , je vois avec plaiſir 
Sur leurs fronts abattus, dans leurs regards avides , 
La pale. auſterite graver ſes traits livides , 
Et de ces malheureux ſans ceſſe environne, 
Je me trouve plus calme , & moins infortune. 
Heloiſe , a quel point le deſeſpoir m'egare ! 
Qui heũt penſe, qu'un jour je deviendrois barbare?.., 
Jen atteſte Amour, ſi je vivois pour toi, 
Mes ſermens & mes vœux ne ſeroient rien pour moi. 
Quels ſont donc les liens d'un devoir fi farouche ? 
Ah! vaut-il un baiſer imprimé ſur ta bouche? 
Quand je vis de mes jours $'eteindre le flambeau : 1 
Ton Dieu fut mon aſyle aux portes du tombeau. ] 
Qu aurois- je fait alors? tes yeux pleins de tendreſſe, ] 
Par des larmes ſembloient accuſer ma foibleſſe. E 
Il falloit r'Eviter : ce nouveau culte , helas ! 4 
Düt fixer un Amant, arrache de tes bras: 0 
Mais qu'il eſt languiſſant! quelle foible puiſſance, 4 
En captivant mon cœur, y laiſſe un vuide immenſe? J 


La nature pour moi n'eſt qu'un deſert affreux , E 
Ou , parmi des debris, ſe traine un malheureux. 0 
Sur les plus beaux objets ma vue appeſantie : M 

Etend le voile epais dont elle eſt obſcurcie. Je 
Le ſoleil que toujours je previens par mes pleurs, Ils 
Ne trace pour moi ſeul qu'un cercle de douleurs : Q 


5 Le filence des bois, le cryſtal des fontaines , Er 
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La verdure, les fleurs , & l'email de nos plaines ; 
D'un Ciel pur & ſerein le ſpectacle riant, 

Ne font que redoubler mon ennui devorant. | 
je cherche les rochers, & les antres funebres; 
V'aime a m' enſevelir dans Thorreur des ténebres: 
Li, plein de mon outrage, indigne de mes fers, 
Je voudrois me cacher aux yeux de I'Univers. 

La, j'appelle Héloiſe, & dans ma ſombre ivrefle, 
Je crois entendre encor ta voix enchantereſſe: 
Vn lamentable echo, ſar les ailes des vents, 
Semble me renvoyer tes longs gemiflemens ; 

Et fans ceſſe frappant mon oreille ſurpriſe , 

Repete en ſons plaintifs, Heloiſe . .. . Heloiſe, 
Juſques dans le repos ton image me ſuit: 

Je ſoupire le jour, & je brüle la nuit; 

Et quand je crois ſaiſir, embraſſer ce que j'aime, 
A mes regards confus je diſparois moi-mEme : 
cette nuit meme un ſonge, un ſonge ſeduQeur, 


' Avoit rempli mes ſens de leur premiere ardeur: 


J'expirois ſur ton ſein, & mon ame enivree 
Erroit avec tranſport ſur ta bouche adoree. 

O douce illuſion ! 6 funeſte reveil! !! 

Mon rapide bonheur fuit avec le ſommeil : 
Jettant les yeux ſur moi, j'ai dereſte tes charmes; 
Ils ont fait mes plaifirs, ils m'arrachent des larmes. 
Quel état! Mais pourquoi t offrir ces noirs tableaux, 
Et Yaccabler encor du recit de r mes maux ? 
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mae toi plutöt ce moment de ma gloire, 


'- On Amour , malgre toi, m'accorda la viQoire, L 
L'Aftre du jour baiſſoit, un vent paiſible & frais 10 
Se jouoit a travers les ombres des forèts: 1 
Ma main ſous un berceau te conduiſit tremblante; D 
Ventendis ſoupirer ta vertu chancelante. Te 
Mes regards enflammes te peignoient le defir ; 1 
Pappercus dans les tiens le fignal du plaiſir . EA 
Je volai dans tes bras, & ta pudeur ſecrette, 4 
Au lieu de te défendre, aſſura ta défaite. on 
Quels tranſports redoubles! helas! ren ſouviens-tu? S1 
Abailard triomphoit dans ton coeur combattu. Ou 
Ta voix Eteinte en vain me reprochoit mon crime: Dn 
J'embraflois de mes feux ma mourante victime. Ec: 
La foudre auroit gronde, je n'entendois plus rien, Et 
Heureux par mon tranſport, plus heureux par le tien. Da 

Si j'etois pres de toi, peut · ètre, chere Amante, Tu 
Tu pourrois ranimer ma force languiſſante: 1 
Dans tes yeux je verrois eclorre un nouveau jour; puj 
La Nature obeit aux ordres de Amour. og 
Je te verrois du moins, eontente d'un vain ſonge, , I; 12 
Te preter aux efforts d'un penible menſonge.. T- 
Eh bien! dit IErernel- S$'elever_ contre moi, Sans 
Je romps tous mes liens, & je vole vers toi. "Vp 

Toi ſeule de mon coeur tu peux remplir rabyme: Et ſ. 
Si mon amour te plate , Je le crois legitime. Qi 


Héloiſe m'appelle, Heloiſe attend: 


je 8 7 
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je mourrai dans ſes bras, & je mourrai content. 
D'une Religion auſſi triſte qu auſtere, | 
Je ſuis las de trainer la chaine involontaire ; 


Conſume de regrets, ſous le joug abattu, | 


Dans le vil eſclavage il n'eſt point de vertu. 


je préfere Heloiſe a mes voux, au Ciel meme: 


Et fut-ce un crime enfin, c'eſt un crime que j'aime. 
Je reverrai ces lieux par mes mains eleves, 


A Vinnocence ouverts, par tes ſoins cultives; 


Ces lieux où la vertu, fiere de ſon ſupplice;, 

S impoſe les ennuis, & la peine du vice, 

Oui, je puis de tes ſoins ſoulager le fardeau, - 

Diriger de tes Sceurs le timide troupeau, 

Ecarter les dangers que leur ame redoute, 

Et du triſte devoir leur applanir la route: 

Dans ce reduir obſcur, ſéjour du repentir, 

Tu reverras briller les rayons du plaifir, 
Malheureux! pour moi ſeul ce mot eſt un out: 

trage. | | 

Puis - je realiſer une fi douce Lage 5 

Moi! j'irois dans des lieux où tes jeunes appas 

Livreroient 4 mon coeur d'inutiles combats? 

La beauté gemifſante aſſiégeroit ſans ceſle , 

Sans ceſſe irriteroit ma honteuſe foibleſſe? 

Je verrois dans les pleurs $'eteindre tes beaux jours; 

Et fans jamais jouir je brülerois toujours 
Que dis- je? tout fuiroit un mortel deplorable, 
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Que le defir devore, & que ſon tre accable ; ; 
Et toi - meme, évitant la trace de mes pas, 
Tu maudirois Amour, expirant dans mes bras. 
Sous un chene briſe par les coups du tonnerre, 
Voit - on ſe repoſer la timide Bergere ? 
Voit - on dans la prairie un eſſaim attache 
Sur le pavot mourant, ou le lis defleche ? 
C'en eſt fait; Etouffons un eſpair inutile”: 
Pour les infortunes la tombe eſt un afyle. 
Va, cefle de cherir un fantome d' Amant, 
Que amour ſeul anime, & diſpuce zu neant, 
A conſerver ton coeur eſt · ce a moi de pretendre ? 
Lorſque Amant o'eft plus, adore-ton ſa cendre? 
Ferme, ferme loreille a ma mourante voix: 
Jexpire. .,. Dieu te parle... . obeis a ſes Loix. 
Dans ombre de ſon Temple enfevelis tes charmes: 
Offre a ce Dieu jaloux tes amoureuſes larmes; 
Des plus funeſtes feux éteins le ſouvenir, 
Je * de toi que ton dernier ſoupir. 
M. Do RAT, 
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E PITRE 


4 MADEMOISELLE CLAIRON. 


E. te voilà parvenue 

A ce haut point de vérité, 

On Art, dans fa ſublimité, 

N'eſt que la peinture ingenue 

De la Nature toute nue, 

Belle de fa ſeule beaute. 

Que ſous tes traits elle eſt touchante ! 

Le coeur a ſes charmes livre , 

Dans l'illuſion qui Penchance , 
Entraine Veſprit enivre. 

Sois Phedre, Camille, Ariane, 
Alzire, Agrippine, ou Roxane, | 
Tu mas rien de la fiction; 

De l'eloquente paſſion 
Ta bouche eſt le fidele organe, 
Et ton geſte en eſt action. 

Ce n'eſt point d'un art ſymmetrique 

La ſervile affectation: 

Du trouble & de Vemotion- 


Ceſt le langage pathẽtique; 1 


j 


124 L PLUS 12011 


Cieſt ce genie imitateur, 
Qui penetre, ſaiſit, embraſſe 
Le plan du genie inventeur; 
L'egale, ſouvent le ſurpaſſe , 
Et fait placer FAQrice a core de VAuteur, 
Des Corneilles, & des Racines 
On croit voir les ames divines, 
Comme dans leurs Ecrirs , reſpirer dans ton cœur: 
Du haut des. Cieux ils t'applaudiſſent, 
A la table des Dieux tu fais leur entretien; 
Et de leur triomphe & du tien, 
Les céleſtes lambris fans ceſſe retentiſſent. 
Dans mes Vers, dit Corneille, elle a tout ennobli; 1 
La veuve de Pompee effagoit Cleopatre, 
_ Clairon lui rend fon luſtre, & venge ſon oubli. 


Dans mes Vers , dit Racine, elle a tout embelli; L 
Quand Phedre ſous ſes traits languit ſur un theatre, C 
Moi - meme interdit & confus, 3 


Je me reproche les refus 
Dont Hyppolite accable ſa Maritre : 
Quand Eriphile avec ſes pleurs, 
peint ſa flamme jalouſe, & ſes vives douleurs; 
Surpris que mon Heros ne Vait pas conſolce, 
Je m'intéreſſe a ſes malheurs , 
Et j'accuſe Calchas de ravoir immoldée. 
Tandis qu'a ſes recits tout I' Olympe eft charme, 
Ici - bas le Rival q'Homere & de Corneille, 
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Au bruit de tes ſucces qui frappent ſon oreille, 
nt d'un feu createur ſon genie enflamme ; | 
Tu P'inſpires toi ſeule, il croit voir ton image; 

Et pour te rendre un digne hommage , 
Son pinceau rajeuni fait encore Idame. 
De ce Titon nouvelle Aurore 6 
Pour ta gloire & pour ſes ſucces, 
' Puifſe - til ne mourir jamais, 
| Et rajeunir cent fois encore. 
Ton talent deſormais en regle eft erige, 
De la Scene, a ton gre, reforme les uſages : 
Ton exemple fait loi, tous les rangs, tous les ages, 
Et le nouveau caprice & le vieux préjugé; 
Et Paris & la Cour, & le Peuple & les Sages, 
De ton parti tout eſt rangé. : 
Le chemin qui conduit au Temple de mémoire, | 
ce chemin ſi penible eſt applani pour toi; 
Le Ciel en ta faveur ſemble changer la loi, 
Qui vend cher aux talens une tardive gloire. 
5 M. MARMONTEL, 
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LAM OUR DEGUISE. 
FABLE, 


() UAND Cupidon veut jouer quelque tour, 
C'eſt a coup ſir un tour de Maitre; 3 4 
Je le rencontrai Vautre jour: | EN 
On ne troure - t'on pas Amour ? 8p 
Heureux qui peut le fuir des qu'il le voit paroitre! v 
II s'etoit cette fois tellement deguiſs, 
Que ſans ſon air fin & ruſe, 
Je n'aurois pu le reconnoitre. 
A petit bruit, en tapinois, 
Il cheminoit fans arc & ſans carquois, 
Sans ſes traits pour lancer aux Belles ; 
Je l'examine & Jappercois 
Qu'avec ſoin il cachoit ſes ailes. 
Au lieu d'avoir les yeux couverts de ſon bandeav, 
Sa tete Etoit de roſes couronnée; 
Dans ſes perfides mains il tenoir un flambezu 
N ub on auroit pris pour celui d'hymenee. 
2 Il vous tendra quelque piege nouveau , 
Philis, mefiez - vous de ce faux etalage : 
Telle en effet a long - temps Ete ſage, 
Qui donne enfin dans le panneau, 
Par Veſpoir ſeul du mariage. 
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ITIRCIS ET PHILIS ; 
£GLOGUE. 


Ao dectin d'un beau jour, une jeune Bergere, 
Echappee a la fin aux regards de fa mere, 
Preffoit les pas tardifs de fon nombreux troupeau 
Vers un bocage épais Eloigne du Hameau ; 
L'heure d'un rendez· vous, malgre ſes ſoins paſſce , 
S'offron indeſſamment a ſa triſte penſee. 

Elle arrive; mais, Ciel! quels furent ſes ſoncis 
De parcourir ces heux fans x trouver Tircis ? 
Dans ſon imparience en vain elle Pappelie , 

| Echo ſeule-rtpond à la voix de la Belle; 

Mille foupgons confus allument fon courroux , 
Elle s'arrète enfin au plus crael de tous. 


» Tircis ne m'aime plas, le perfide, dit-elle, 
» Ne peut en mime tems etre heureux & fiddle 3 
» Une Bergere amante eft pour lui ſans appas: 
» Il m'aimeroit encor fi je ne Vaimois pas: 
„On me Yavoit tant dit avant de le connoitre z 
„ Traitez bien un Amant, il ceſſera del'erre 
L Amour ne peut durer qu mant que ſes defirs , 
» Nourri par * Ul les plaiſirs. 
h iv 
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„Auſſi, quoique mon cceur approuvit ſon hom- 
* mage 1 


„Quand il m'oſa tenir un amoureux langage, 
» Le Soleil quatre fois fit jaunir nos moiſſons, 
» Avant que je paruſſe ecouter ſes chanſons. 
» En Iw cachant Pardeur qui devoroit. mon ame, 
» Que mai-,e point ſouffert pour eprouver ſa 
» flamme ? 


» Par combien de tourmens n'ai-je point acherc 


» Le chimerique eſpoir d'aimer en ſarete ? 

» Cruelle a mon Berger, plus cruelle a moi-meme, 
„ Je ne lui laiſſois voir qu'une rigueur extreme : 
„Mais un jour, jour fatal au ſecret de mon coeur, 
» Tircis, trop tendrement m'exprima ſon ardeur, 
» Juſqu'a quand, diſoit- il, il men ſouvient encore, 
„Serez- vous infenſible au feu qui me devore ! 

» Malgre votre beauté, craindriez- vous un jour 
» De me voir a quelquꝰ autre immoler votre amour ? 
„ Ahl Grands Dieux, ſi je vis ſans aimer ma Bergere, 
» Que ma flũte, ma voix, mes vers ceſſent de plaire, 
„Qu'on me voie ctouffer les oiſeaux que j inſtruits, 


» Que mes pres ſoient ſans fleurs & mes verges 


» ſans fruits, - 
» Que mes tendres brebis , = mes taureaux ſu- 
75 perbes, 3 | 
+ $'empoiſonnent du ſuc des plus mortelles herbes; 
„Que je les abandonne a la fureur des loups, 
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„Et que je ſois moi mẽme en butte a tous vos coups; 


„ Ven jure par les Dieux, ou plutot par vous · mème, 


„ Philis, !Amour vous rend ma Deite ſupreme 3 


„ Lardeur que j'ai pour vous ne finira jamais, 


”  Croyez-en mon amour , mes ſermens, vos attraits. 


Son trouble, ſa 3 ſes regards, fon flence, 


Tout m'aſſuroit alors de fa perſeverance 


Je ne pus reſifter a des coups fi puiſſans * 
Un trouble ſedueur s empara de mes ſens, 
Preſque ſans le vouloir, éperdue, inquiette , 


A mon perfide Amant j'avouai ma defaite. 


Je vous aime , lui dis- je, heureuſe fi mon coeur 
Peut attendre du votre une eternclle ardeur : 


A vous aimer toujours, cher Tircis, je m'engage , 
Que de mon tendre amour cet agneau ſoit le gage; 


It croitra , que nos feux croiſſent ainſi que lui! 


Puiſſions· nous nous aimer encor plus qu'aujourd'hui. 


Qui pourroit exprimer ce qu' alors nous nous dimes? 
Reſte-t'il des ſermens après ceux que nous fimes ? | 
Tout ce qu'un tendre amour a de fort & de doux, 
Dans ce moment heureux ſe diſoit entre nous; 
Fugitives douceurs , inſtans ſi defirables, - 
Ou ſoyez moins piquans , ou ſoyez plus durables. | 


A peine eus-je livre mon coeur a ſes defirs, 


Que la nuit vint troubler nos innocens plaiſirs, 


Malgre nous il fallut nous ſouſtraire a Fo charmes; 
| V 
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Je me levai, nos yeux ſe remplirent de larmes, | 


Et pour nous ſeparer , en nous ſerrant la main, 


Nous ne pumes tous deux prononcer qu'a demain, 


Depuis cet heureux jour, avec exattitude 

Il me prevint roujours en cette ſolitude : 

Mais , helas ! aujourd'hui je Vattends vainement, 

L'ingrat n'a plus pour moi le meme empreflement 

Sans dovte le perfide aux pieds de quelque Belle, 

Se fait de ma douleur un merite aupres delle, 

Et pour la flatter mieux, mepriſant ma beauté, 

Le parjure ſe rit de ma credulite. 

Dieux , ſur la foi deſquels j'ai perdu Tinnocence , 

De mon perfide Amant daignez tirer vengeance ! 

Elle achevoit ces mots quand Tircis accourut ; 
A Taſpect du Berger ſon courroux diſparut, 

Et ſeulement d'un air ingenu, vif & tendre, 

Seroit- ce à moi, Tircis, dit-elle, à vous attendre ? 

Bergere, reprit- il, calmez votre courroux , | 

Vetois ſur ces gazons deux heures avant vous, 


Vous arriviez enfin , mais, diſgrace imprevue! 


Un loup au meme inflant s eſt offert a ma vue, 


Ill entrainoit, Grands Dieux! quelle alarme pour moi! | 


Cet Agneau fi cheri , gage de votre foi. 
O Ciel! pour mon amour quel funeſte-preſage ! 
Ai- je dit: mais, cruel, je mepriſe ta rage, 
Mon bras arme d'un pieu, puiſque je ſuis ſans chien, 
Va te faire ſentir qu un Amant ne craint rien. 


D AECUETLS. mt. 
Enfia , jufqu'en fon fort la bece pourſuivie, 

A perdu ſous mes coups fa proie avec la vie; 
Jai vengé par ſa mort nos plaiſirs differs: 
Pouvois-je moins punir qui nous a ſepares ? 
La Bergere a ces mots lui raconta ſes craintes; 
Le fidele Tircis en fit de douces plaintes ; 
Philis, pour Vappaiſer , docile a ſes lecons , 
Par cent & cent faveurs expia ſes foupgons. 
M. MANGENOT. 


7 — 
— 


MA DRI GAL 
A MADEMOISELLE CATINON, 
Jouant le Role de L"AMOU R. 
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Line de la Piece du jour 
A mal diſtribuè le röle de Amour. * 

Sa raiſon Etoit en deroute , 

Quand il a fait un choix ſi faux. 

Eſt· ce avec les yeux les plus deaux | 
Qu on peut repreſencer un Dieu qui ne volt goutte? 


1 M. Lunau DE SCHOSNE, 
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LA FOUDRE. 
ODE. 


1 


15 | IS 
I). v vient cet aſſemblage horrible 
D'obſcurite, de vents, d'éclairs? 
Quel trouble regne dans les aits? “ 
Que m' annonce ce bruit terrible? 

_  Tifiphone aux brilans cheveux, 
Avec ſes redoutables feux , 

A- relle embraſe ce nuage 2 

Dieu du jour, ainſi qu'autrefois, 

Vos Courſiers ecumans de rage, 
D'un Mortel ſuivroient - ils les Loix? 


Miniftres du Dieu Jes Tempttes, : 
Foudre meurtriere, C'eſt toi 
Que j'entends & que jJappercoi , 
Prete déclater ſur nos teres. 
Fille des monvemens jaloux 
De deux Elemens en courroux, 
Tu romps deja ta forte digue. 
Ces ſillons de feu, ces horreurs 
Qu aſſemble une funeſte ligue, 
Sont le 612 de tes fureurs. 
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Rempli d'une force inconnue, 


Spectateur d'un hideux fracas , 


Percant le ſcjour des frimats, 

Je vole au- deſſus de la nue: 

Je les vois ces deux fiers rivaux, 
Se livrer de rudes aſſauts, 

Dont mugit la voute azuree. 


Dieux ! avec quel choc & quel bruit 


S'echappe une flamme enſouffree 
Du ſein d'une Eternelle nuit. 


Flamme ſubtile & penetrante , 
Tourbillon, nuage fumant, 
A ton affreux mugiſſement, 
La Terre $'emeut , s' epOuvante. 
Tout fremit , un effroi ſoudain 
Se repand ſur le front d'airain 
Du Monarque du noir Cocyte. 
Neptune preſſant ſes chevaux , 
Plein de la frayeur qui Vagite, 
Cherche un aſyle au fond des eaux. 


Ce nourriſſon des Eumenides, 
Artiſan d'un projet fatal, 
L'orgueil, par ſon ſouffle infernal , 
Excita tes traits homicides. a 
Oui, c'eſt ce Monſtre, qui jadis 
Arma ces Mortels trop hardis, 
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Qui vit tomber la Theſſalie, 

Et de qui la rebellion , 

Par une eclatante fol G 

Fit voir Oſſa ſur Pelion. 


Si la prudence ne anime, 
Que peut 1a fougueuſe valeur ? 
D'une capricieuſe ardeur 
Elle eſt la ſuperbe victime. 
Deja ces Tyrans inſenſcs , 

Du haut de leurs Monts entaſſäs, 


Voyoient le Ciel comme leur proĩe; 


Quand d'un effort impetuenx, 
Le carreau $'elance & foudroie 


Ces Coloſſes preſomptueux. 


O! trois fois heureux le bel age, 
On ſur les charmes trop puiſſans 


Du flatteur empire des ſens, 


La raiſon avoit Pavantage 3 


Avec les Dieux Homme &accord, 


Jouiſſoit d'un paifible fort, 
Et ne craignoit point le Tonnerre. 
Rien ne troubloit ſes doux plaifirs ; 


Et fur la face de la Terre 


Regnoient- feulement les Zephirs, 
Da. 
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PHIL OMELE 


A PROGNE. 
H EAR OI p E. 


Conn Prognè, peut-etre as-tu pleure ma mort? 
Lis, reconnois ces traits, & fremis de mon fort. 
C'eſt ta Soeur qui recrit, ta Sceur infortunee 3 
Dans le fond des deſerts, par un monſtre enchainee, 
Je vis pour me venger: oui, ce cruel eſpoir 
Me fait cherir le jour que je n'oſois plus voir. 
Quand pourrai - je a tes yeux. confondant Tim- 
poſture, | 
Enfoncer le poignard dans le ſein ꝰ un parj ure? 
Pardonne a ce tranfport, & puiſſe ma fureur 
Armer la terre entiere, & paſſer dans ton coeur ! 
| Ecoute...ma main tremble: ah ! que vais-jete dire? 
De mon opprobre, helas! eſt- ce a moi de t inſtruire? 
Ces traits, chere Progne, par mes pleurs effaces, 
Ces mots interrompus devroient Yen dire affez. 
N'importe, il faut parler, & bannir Vartifice : 
Victime d'un forfait, je wen ſuis point complice; 
It faut qu'a l' Univers un trop juſte courroux 
Releve Tattentat de ton barbare 12 


—— — 
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| Rappelle-toi ce temps fi cher 4 ma tendreſſe, 


On, pour te plaire, il viat me chercher dans la Grece. 


Je parois a ſes yeux, il ſe trouble, & ſoudain 
Le plus coupable feu s' allume dans ſon ſein. 
Pour hater mon depart, il gémit, il ſoupire; 
Qu'un cceur eſt eloquent lorſque PAmour inſpire! 
Si ſon empreſſement le trahit quelquefois , 
Ceſt Progne, me dit-il, qui parle par ma voix; 
Ces pleurs que je repands, charmante Philomele, 
Ces pleurs & ces ſoupirs, ſont ordonnes par elle. 
Crèdule, moſant rien ſoupconner de fa foi, 


. imputois ſes efforts a ſon amour pour toi; 
Er me precipitant dans les bras de mon pere, 

A ſes perfides ſoins je joignois ma priere. 

- Vieillard infortune , qu'aveuglerent les Dieux, 


Tu cauſas tous mes maux, croyant combler mes 


voeux. 
puiſque vous le voules „je cede, cher Terte, 


Lui dit-il : par les noœuds d'une amitié fſacree, | 


Par les Dieux immortels, par nos embrafſemens, 
Ayez ſoin de ma fille, & gardez vos ſermens. 


Vous ſcavez, vous voyez combien elle m'eſt chere: 
Ah! rendez-la bientot aux alarmes d'un pere; 


Que l'un de mes enfans, en me fermant les yeux, 


Kecueille au moins mon _ & mes dernien 


a dieux: 
En pronongant ces mos. pibſens & ma pete. 
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Dans ſes bras languiſſans, il me tenoit preſſèe: 
Ses longs gemiſſemens preſageotent mes malheurs, 
Et ſes yeux, malgre lui, laiſſoient couler des pleurs. 


De mon exil enfin le jour eſt prer d'eclorre. 
Jour fatal! jour affreux! ſouvenir que Jabhorre! 
La voile ſe deploie, & le ſouffle des vents 


Seconde d'un cruel les voeux innpatiens. 


On etit dit que la Mer contre moi conjuree , 
Etoit complice alors du forfair de Terce. 

Je pars, & Pandion Voeil fixe ſur les eaux, 
Suit en me rappellant la trace des Vaiſſeaux. 
Avec fremiſſement je vois fuir le rivage, 

Mon Raviſſeur triomphe ; & changeant de viſage, 
J'ai donc vaincu, dit - il. Un tranſport furieux 
S'echappe de ſon coeur, & brille dans ſes you 
Il ne peut renfermer ſa criminelle Me; 

D'un eil avide & ſombre il conte e 1a proie. 
Et moi, qui ne pouvois demeler ſes: deſſeins, 


Je pleurois, & ſemblois preſſentir mes deſtins. 
Des mouvemens confus dans mon coeur s' ele verent; 


Je rougis, je palis, tous mes ſens ſe troublerent; 


Et jettant mes regards ſur Feſpace des mers, 


Je me crus un moment ſeule dans I'Univers, 
Je voulus lui parler : ſon filence perfide | 
Fit expirer la voix dans ma bouche timide; 

Je ſouhaitai cent fois que le vent oppoſe 
Repouſſat ſon Vaiſſeau par Forage briſe 3 
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Et, lorſqu'il s'applaudit du deftin qu'il m'apprete, 


J'implore au fond du coeur la mort ou la tempete. C 
Dieux! ne deviez - vous ors dans ces cruels J 
momens, P 
| Pour ſauver Finnocence , armer les Elémens! 2 Q 
Pourquoi d'un attentat me rendre la victime? 

Aimez- vous mieux punir que prevenir le crime? JI 
La'rame cependant redouble ſes efforts , M 

Et deja de la Thrace on decouvre les bords : A 
On arrive, on deſcend; le parjure Teree, Te 
Guide ſeul en ces lieux ma demarche egaree : _n 
Tremblante il me conduit au fond d'un bois epais, Ce 
On, parmi des debris, seleve un vieux Palais; ng 


 Effroyable tombeau, priſon inacceſſible, I 
Que Faſpect des deſerts rend encor plus terrible, M 


Il me fallut entrer dans ce ſejour dhorreur: E 
D'une mourante voix, je demandai ma Sour: * 
En ce moment, Teree, 6 comble de Foutrage! « v 

Les yeux eEtincelans d'un amour plein de rage. I . 


Tu fremis, & m'entends.. . . Mais _ devins-je, Fe 


S8 Dieux! 
Quand j'ouvris mes regards a 10 cr des Cieux 1 1 
Barhare, m'Ecriai-je, execrable adultere, Py 
Ni la foi des ſermens, ni les larmes d'un pere, Le 
Ni IHymen profane par ta coupable ardeur, , 
Ni ma foibleſſe enfin n'ont pu toucher ton coeur ! Tha 


| Acheve; ta fureur ſeroit · elle aſſouvie? 
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Tu m'as ravi Phonneur, arrache - moi la vie; 
Ou, © ta cruautè me retient dans ces lieux, 
Je remplirai ces bois de mes cris douloureux. 
Previens le dé ſeſpoir d'une femme outragèe; 
Que je meure a linſtant, ou je ſerai vengee. 
Ce diſcours dans ſes ſens jetre un trouble ſecret : 
Il tremble, de ma rage il redoute l'effet: 
Mais bient6t dans ſon coeur cette crainte ſoudaine , 
A ſon farouche amour fait ſucceder Ja haine, 
Te le dirai-je, 6 Ciel! malgre tous mes efforts, 
Mes ſanglots redoubles, mes larmes, mes tranſports, 
Ce monſtre impitoyable, & que ma crainte anime, 
Croyant dans le filence enſevelir fon crime, 
D'un bras enſanglante m'arrache ſans fremir 
Lorgane dangereux qui pouvoit le trahir. 
Enfin, apres avoir epuiſe ſa furie, 
Pour comble d' infortune, il me laiſſe la vie. 
Il va, bravant les Dieux & mes reſſentimens, 
ll va ſouiller ta couche & tes embrafſemens, 
Il mile ſes regrets a tes vives alarmes, 
Et, couvertde mon fang , il me donne des larmes, 
Te crois toujours te voir en longs habits de deuil 
Appeller Philomele autour d'un vain cercueil. - 
Ah! ceſſe de pleurer, ſur la foi de Terée, 
Le trepas d'une Sœur qui vit deshonoree. 
Vois cette infortunce au fond de ces deſerts: 
Vois la Fille d'un Roi, mourante dans les fers. 


0 
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Rien ne soffre 4 mes yeux qu'une garde terrible, | 
Que ma vue importune, & rend plus inſenfible, 


Depuis plus de fix mois en proie a mes tourmens, NM 

Je wentends que des cris & des rugiſſemens; 
Et je ne puis jouir, dans Thorreur de mes chaines II. 
Du plaiſir douloureux de parler de mes peines. II 
Que dis- je? à chaque inſtant je ſuccombe, & je croi | O1 
Que la Nature entiere a diſparu pour moi. Sa 
Vous que le Ciel un jour auroit fait mes Sujettes, S0 
Dans un rang plus obſcur, vous vivez ſatisfaites; 1 
Bornant à votre ſort vos tranquilles deſirs, Pei 
Si vous avez des maux, vous avez des plaiſirs; De 
Et moi, d' Adorateurs autrefois entouree, - For 
Du reſte des humains je me vois ſeparee | Er 
Au milieu de ces bois, ſans eſpoir, ſans ſoutien, | Aug 
Mon coeur eſt effrayé de ne tenir à rien. Tu 
Par mille objets affreux ſans ceſſe pourſuivie, Des 
Une mort eternelle accompagne ma vie; - 
u\ 


En de funebres lieux, tel un tendre arbriſſeau, 
Seche & meurt dans fa fleur, ſur le bord d'un Ter 
tombeau. | 
Je m'abhorre moi: mème, & Veclat de mes — 
Cet eclat fi funeſte, eſt éteint dans mes larmes. 
Vains regrets! ol laiffai-je egarer ma douleur? 
Quoi ? Veſpoir tout · a- coup expire dans mon coeur? 
Les plaiſirs ſont Bannis de ce/ſejour funeſte: 
| Mais en eft-il d'egal a celui qui me reſte? 
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Pourſuis, ne ceſſe point, © fort, de m'outrager: 

Je te pardonne encor, fi je puis me venger.... 

Me venger! .... Je renais.. . . doux 1 1 
jb embraſſe! 


Il me ſoutient, ma Sceur , au ſein de ma diſgrace, 


Il ne ſera point vain. Oui, cette nuit les Dieux 
Ont offert ſous tes traits la vengeance à mes yeux. 
Sang que * vu couler, favorable preſage , 
bong affreux 'revenez ranimer mon courage. 

| C'etoit pendant le temps des Myſteres ſacrés, 


Pendant ces temps d'ivrefſe a Bacchus conſacres. 


Deja de toutes parts ſes terribles Miniſtres 
Font retentir les airs de hurlemens faniftres, 
Et de l'airain tonnant Vepouvantable bruit , 
Augmente encor IThorreur d'une profonde nuit. 
Tu ſors de ron Palais, eperdue , egaree; 
Des fureurs de Bacchus tu feins d'&tre enivree, 
En trainant a ta ſuite un cortege nombreux , 
Tuviens, un thyrſe en main, m'arracherde ces lieux, 
Je marche ſur tes pas, incertaine, Etonnee , 
En ignorant encor quelle eſt ma deftinee, 

A peine eus-je rouche le ſeuil de ton Palais , 
Je me repreſentai Teree & ſes forfaits 3 
Je rougis, malgre moi, d'un crime involontaire, 
Et mes yeux demeuroient attaches a la terre: 


Mais toi, voyant mes pleurs & mes ſecrets combats, | 


Tu vins en ſoupirant te jetter dans mes bras. 


„»„— 
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Dans cet-embrafſement que je trouvai de charmes 


Chere Sceur, me dis-tu, ſeche, ſcche tes larmes, 
De ce Palais en feu veux - tu que les lambris 


Ecraſent le Tyran ſous leurs brülans debris ? 


Veux · tu qu'a ſes regards te faiſant reconnoitre, 
De cent coups de poignard j'aille percer le traitre, 


Mais mon triſte ſilence aigriſſant ta douleur, 
| V'entendis des ſoupirs $'echapper de ton coeur, 
A Finſtant, pour fixer ton ame irreſolue, 
Ton fils infortune vine Soffrir à ta vue. 

Lui langant un regard furieux & diſtrait: 

De ſon pere, dis- tu, Ceſt le vivant portrait, 
Les Dieux, les juſtes Dieux m' amenent ma ven- 
| geance: gl 

Ces mots furent ſuivis Gun farouche ſilence, 
Tu nous fixes tous deux, & je te vois ſoudain 
| Fremir, verſer des pleurs, & lui percer le ſein. 
Ce metoit point aſſez, impitoyable mere, 
Tu voulus qu'il ſervit d'aliment à ſon pere. 
Ce pere criminel, à tes c6tes affis, 
Avec avidits ſe repait de ſon fils. 


Et, dans ce moment meme, 6 tendrefle trop vaine 


I! cherche leis, il veut qu'a ſes yeux on l'amene. 
Pentre aufli-tor, & oil de rage ᷑tincelant, 
Je lui jette d'Itis le crane encor ſanglant. 
Toi de loin jouiſſant de ton trouble funeſte, 
Vailz ton fils, tu viens d'en engloutir le reſte, 
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Lui dis- tu: reconnois Philomele, ma Sur; 
Entends crier Itis dans le fond de ton cœur. 


Il ne ſe connoit plus; il rougit, il ſoupire, 


Il sattache en pleurant a ſon ſein qu'il dechire : | 


De ſon flanc entr'ouvert il voudroit retirer 


Cet enfant malheureux, qu il vient de dévorer. 


Au milieu de ſes cris une ſecrette joie 


Sur mon front plus ſerein par degres ſe deploie, 
Auteur de tous ſes maux, pouvant les redoubler, 


Mon ſeul ſupplice etoit de ne pouvoir parler. 


Je ne me laſſois point d'une ſi douce image ; 


Mais ce tigre deja, dans Vexces de fa rage, 


Alloit fondre ſur nous... Tout fuit, & le réveil 


Vint diſſiper trop tot ces erreurs du ſommeil. 
A ce preſage heureux mon ame s' abandonne; 
Daigne me ſeconder, c'eſt le Ciel qui Pordonne. 
Ah! pourquoi retracer ces objets à tes yeux? 
Sans doute ta fureur va ſurpaſſer mes vœux. 
Songe qu' en m' outrageant c'eſt toi qu'il a trahie: 
Pourrois - tu dans tes bras recevoir cet impie, 
Cet adultere Epoux, infame raviſſeur, 
Inceſtueux Amant & bourreau de ta Sceur >. . 
Par des tourmens nouveaux delivrons- en la terre. 
Sois ſenſible a mes pleurs, nyo __ venye 
un Pere. 


Je Paurois informs de mon ſort inhumain ; 


Mais ce triſte recit eũt hate ſon deſtin; 
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Er plutôt que de rompre un genereux filence , 


Jaime mieux vivre encore, & mourir ſans ven- 


geance, 
je n'eſpere quien toĩ: viens briſer ma ale Z 
Dans ces bois, pour ſignal, fais retentir ton nom : 
Ne rougis point, ma ſceur, du courroux qui m'anime: 
En plaignant un coupable on partage ſon crime. 


Adieu, chere Prognè g tu ſcais quel eſt mon ſort; 


Choiſis , j'attends de toi la vengeance ou la mort. 


5 = M. DOoRAT. 


EPITAPHE 


= E PI RON, 
FAITE PAR LUI-MEME. 


A M1S paſſans, qui defirez connoitre 
Ce que je fus, je ne voulus rien tre, 

Je vecus nul, & certes je fis bien; 

Car, apres tout, bien fou qui ſe propoſe, 
De rien venu s' en retournant à rien, 
- D'erre, en paſſant, ici - bas quelque choſe. 


8 EPITRE 


E 
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EPITRE 


A MADAME DENIS, 
SUR LAH . 


vU'1L eſt doux a le declin de ſon ige; 


Comme le grand Virgile occupa ſon printemps! 


Du beau lac de Mantoue il aimoit le rivage; 
Il cultivoit la terre & chantoit ſes preſens; 
Mais bient6t ennuye des plaifirs du Village ' 
D'Alexis & d' Aminte il quitta le jour, 
Et malgre Mevius, il parut a la Cour. © 
C'eſt la Cour qu'on doit fuir , c 'eſt aux n 
qu'il faut vivre. 


Dieu du jour, Dieu des Vers , J'ai ton n. 4 
ſurvre. | 


Tu gardas les troupeaux , mais ede ceux 
d'un Roi; 5 

Je waime les moutons que lorſqu' ils ſont ir moi. 

Larbre qu'on a plants, rit plus à notre vue, 


Que le Parc de Verſailles & ſa vaſte étendue. 


Le Normand Fontenelle, au milieu de Paris, 


| Preta des agremens au chalumeau champerre . 


Tome II. 8 G 


Lets 7O0L 1 | 
| Mais il vantoit des ſoins qu'il craignoitde connoitre, 
Et de ſes faux Bergers, il fit de Beaux-Eſprits. 


Je veux que le eœur parle, ou que Y Auteur ſe 


taiſe; 


Ne celebrons jamais que ce que nous aimons. 
Eg fait de ſentimens, Vart n'a rien qui nous plaiſe; 


Ou chantez vos plaiſirs, ou quittez les chanſons, 


Ce ſont des fauſſetes, & non des fictions. 


» Mais, quoi ! loin de Paris , ſe peut · il qu'on 


reſpire 2 
(Me dit un Petit- Maitre amoureux du fracas;) 


„Les plaiſirs dans Paris voltigent ſur nos pas; 


» On s' ouhlie, an eſpere „ an jouit, on deſire; 


Il nous faut du tumulte; & je ſens que mon cœur, 
„ S'il n'eſt pas enivre, va tomber en langueur..., 
Attends, bel Ecourdi, que les rides de '3ge, 

— Mixriflanc ta raiſon, foanent ton viſage; 
Que Liſe rait quittè, qu'un ingrat t'ait trahi, 

Qu'un riche Yair vale, qu'un jaloux hypocrite 

Tait noirci des poiſons de fa langue maudite, 


Qu'un. opulent fripon, de ſes pareils hai, 


Ait ravi des honneurs qu'on enleve au merite; 


Tu verras qu il eſt bon de vivre enſin pour ſoi, 
Et de ſęavoir quitter le monde qui nous quite, 
„ Mais vivre Gans plaißrs, fins faſte, ſans em- 

| plot, 
» + Fuccomber an 1 pid besen wels. 
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De Vennai! Penfes - tu que, retire cher toi, 


Pour les tiens, pour FEcar tu was plus rien à 


faire? | 
La Nature Yappelle, appredis a Teich vas 


La France a des deſerts', oſe les cultiver; 


Elle a des malheureux; un travail neceſſaire , 5 
ce partage de Fhomme & fon conſolateur, 


En chaſſant Findigence amene le bonheur. 
Change en'epis dores, change en gras paturages, 
Ces ronces, ces roſeaux, ces affreux marè cages. 


Tes Vaſſaux languiſſans qui pleurdient d' tre nes; 


N oui redoutoĩent ſur · tout de former leurs ſemblables, 
Et de donner le jotr à des infortunés, | 


Vent fe lier gaiment par des nceuds deſirables : 


Vn Canton déſolé fe peuple & s'enrichit: 
Furbilly dans Anjou t'imite & t "applaudir. 
Bertin, qui dans fon Roi voit toujours a Patrie g 


Price un bras ſecourable à ta noble induſtrie: 


| Trudaine ſcait afſez que le cultivateur 5 


Des reflorts de Etat eſt le premier moteur, 

Et qu'on ne doit pas moins, pour le ſoutien du 
Tröne, 

A la faulx de Ceres qu'au ſabre de Bellone. 


Veſtime Saint Benoit; il prétendit du moins, 
Que es enfans tondus , Charges Curiles ſoins, 


Meritaſſent de vivre en guidant la eharrue, 


En creuſat des canzur, en defrichant des bows, 


Gy 
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Mais je ſuis peu content du bon homme Francois; 
II crut qu un vrai Chretien doit gueuſer dan 1a rue, 
Et voulut que ſes fils, robuſtes, faineans , 
Fiſſent ſerment a Dieu de vivre a nos depens. 
Dieu veut que hon travaille & que Jon s Evertue, 
Et le ſot mari d Eve, „au Paradis d' Eden $ 
Recut un ordre expres d'arranger ſon jardin. 


C'eſt la premiere loi donnee au premier homme, 


Avant qu'il efit mange la moitié de la pomme. 


Mais ne detournons n nos mains & nos re- 


| gards, 

Ni des autres emplois, ni ien des n 
11 eſt des temps pour tout, & lorſqu'en mes vallees, 
Qu entoure un long amas de montagnes pelces, 


De quelques malheureux ma main ſeche les pleurs, 


Sur la Scene à Paris j'en fais verſer peut-etre ; 
Dans Verſaille 6 tonne j 'attegdris de grands cœurs: 
Et ſans croire approcher de Corneille mon Maitre, 
C Quelquefois j Je peux plaire, a. raide de Clairon. 
Au fond de ſon bourhier je fais rentrer * 
2 L Archidiscre Tren pretend que je Pennuie; 
La repreſaille eſt juſte, & je ſcais a propos, 


Confondre les peryers , & me moquer des ſots, 


En vain ſur ſon credit le delateur 8 'appuie 3 ; 


Sous ſon bonnet quarre, que ma main jette à bas, 


Je decouvre en riant la tète de Midas. . 
4 honore Diderot 8 malgre a calomnie, 


= 


\ 
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Ma voix parle plus haut que les cris de Teavie. 
Les échos des rochers qui ceignent ce deſert, 
Reperent, apres moi, le nom de d'Alemberr. 
Un Philoſophe eſt ferme & n'a point d'artifice. 
Sans eſpoir & ſans crainte, il ſcait rendre juſtice: 
 Jamais adulateur & toujours Citoyen, 
A ſon Prince attache , fans lui demander rien, 
Fuyant des factions les brigues ennemies, | 
Qui ſe gliflent par fois dans nos Academies 
Sans aimer Loyola, condamnant Saint Medard , 
Des billets qu'on exige il ſe rit a Vecart, 
Et laiſſe au Parlement a reprimer ['Egliſe. 

Il s'eleve a fon Dieu, quand il foule a ſes pieds | 
Vn fatras degotitant d'argumens decries , 

Et ſon ame inflexible, au vrai ſeul eſt ſoumiſe. 


Ceeſt ainſi qu'on pem vivre à l'ombre de ſes bois, 
En guerre avec les ſots, en paix avec ſoi- mème, 
Gouvernant d'une main le ſoc de Triptoleme, 
Et de autre eſſayant d'accorder ſous ſes doigts, 
La lyre de Racine, & le luth de Chapelle. 


O vous, à Pamitié dans tous les temps fidelle ! 
Vous qui ſans préjugés, ſans vices, ſans travers, 
Embelliſez mes jours, ainſi que mes deſerts, 
Soutenez mes travaux & ma Philoſophie, 
Vous cultivez les Arts, les Arts vous ont ſuivie. 


| Le fang du grand Corneille Eleve ſous vos yeux, 
| | Gi mM 
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Apprend par vos legons a mèriter d'en fre: 


Le Pere de Cinna vient m'inſtruire en ces lieux. 
Son ombre entre nous trois aime encore à paroitre; 


Son ombre nous conſole, & nous dit qu'a paris | 


1 faut abandonner la place aux Seuderis. 


N 4 M. DE 5 
V E R 8 
ALA PRINCESSE 


AMELIE DE PRUSSE. 


. E plus dune Divinits 
| N'adore en vous image; 
Venus avoit moins de beauté, 
Minerve 'etoit moins abe. ; 
L'Amour timide & retenn,, 
Suit fans ceſſt vos traces: 
Vous faites aimer la vertnnn, - 
Et reſpecter les Graces. 2 | 
Se EE? os | 1 ar le mene. 
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ODE 


ANACREONTIQUE. 


M. s E, donne moi cette Jyre 
Que Sapho baigna de ſes pleurs, 


Pour chanter la jeune Themire; 


Je vais la couronner de fleurs. 


Amour, que ton flambeau m'Eclaire | 


Autant qu'il a ſęu nvenflammer 
Apprends - moi I'Art de plairez, 
Je tiens d'efle celui d' aĩimer. 


Par elle mon ame ravie 
 Sacrifie encore aux Amours; 
Themire regne ſur ma vie, 
Et peut ſeule embellir mes jours. 


Deja, loin de moi, la jeuneſſe 
Fuyoit d'un pas precipite 3 | 
Mon coeur abattu, ſans tendreſſe, 
Gemiſſoit dans fa liberté. 


L'Amour de la Philoſophie 
- J g G iv 
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-  Avancoit pour moi la ſaiſon, 
On la ſombre mèlancolie 
S honore du nom de raiſon, 


Quelle erreur ! dans la ſolitude 
Je paſſe les nuits & les jours 

Ah! peut - on donner a Petude 

Un temps que Ion doit aux Amours ? 


Je vois Thémire, & dans mon ame 
Le ſentiment renait ſoudain; 
Ses yeux ont allume la flamme 
Qui vient de rechauffer mon ſein. 


Eh! comment pourrois - je encor lire 
Locke de ſes rivaux vainqueur > - 
Je n'tcoute plus que Themire 
Ma ſeule Etude, c'eſt ſon coeur, 


Newton, c'eſt en vain que tu m'ouvres 
Un chemin brillant dans les Cieux ; | 
Les grands chemins que tu decouvres , 
Sont moins qu un regard de ſes yeux. W. 
Eh! que m'importe en un ſyſtème 
De trouver Iordre & la clarte? 
C'eft dans le coeur de ce que j'aime 
Que je cherche la verite, 
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Une ame f belle & ſi pure, 5 nec 
Dont les vertus m'ont ſęu charmer, 
C'eft pour moi toute la nature; 
Aujourd' hui je ne ſcais qu'aimer, 


Quel tranſport! quel beau feu m' anime 
Quel bonheur pour moi d'etre Amant! 
Tout b'effort d'un eſprit ſublime, 
| Vaut-il un tendre ſentiment? 


L'Amour a remonte ma lyre, 
Ce Dieu d' Uranie eft vainqueur 3 
Je ne chante plus que Thémire, 

* mon eſprit eſt dans fon coeur. 


M. TANEVOT. 


MADRIGAL. 


LE os tremble que dans ce jour, 

L'Hymen plus puiflant que Amour, | 
N'enleve ſes treſors ſans qu'elle oſe sen 3 

Elle .a neglige mes avis. ö 

Si la Belle les eũt ſuivis, 

 Wle N'auroit (Plas: rien à craindre. 


M. DE LA SABLIERE; 
; Gy © 
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EPITRE. 
A SILVIE, 


W que j'aime hes . . 


Je fuis les vains plaifirs qui peuvent m en diſtraire; 


Je n'en puis plus trouver n cherchant a vous 
plaire; 8 


Mais ce plaiſir e & les caffemble tous. 
Je ſonge à ces momens où l'un ſans ceſſe a Pautre 


S'empreſſe ꝙenſeigner ce que c eſt qu aimer bien; 


Ces momess oft mon coeur s'epanche avec le votre, 


Ou le votre m'apprend tout le bonheur du mien; | 


Ces momens on fe rendent 
En ſecret, coups- fur cups, 
Mille baiſers qui tendent 
A des baiſers plus doux; 
Qu votre ame Kagite, 
On 1a mienne me quitte, 
„„ pate cour en vous. 
vai beau vous en parler, SsrurR, G getkte, 
Tant d'amour ne ſgaurolt serprimer aſſez bien; 
L'effort de mot eſprit ne peut point y ſuffire, 


Le car &#@uve ,ẽf ue Feſprit ne dit rien. 


dg 
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ODE 


CONTRE LA R. 


VENTENDS-JE 2? Quels nouveaux Orphees 
Forment ces aimables accens ? 
Pour qui ſont ces brillans en 
Quel ſpectacle enchante mes ſens? 
Je vois les ris, les jeux, les graces : $- 
Un enfant marche ſur leurs traces, 
Ceft FAmour , c'eſt lui, je le vois. 
Pour mieux Etablir fa puiſſance, 
II prend les traits de Pinnocence; 
A M.ortels, 'n'ecoutez point ſa voix. 


Et toi, dont la fauſſe lumiere 

Aveugle les plus eclaires, 

Fils de Venus, dans ta carriere 
Serons-nous toujours égarks? 

Juſques à quand, par tes caprices, 

Verrons - nous d'affreux precipices 

S'onvrir ſous les pas des mortels, 

Et les cours ſoumis à tes chaines , 

Malgre la rigueur de leurs peine; "= 
T'eleves encor des Autes ? 


G vj 
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Les Partiſans de ton Empire 

Te nomment le Dieu des plaiſirs, 

Et ceux que ta faveur attire, 

g Pour toi ſeul forment des deſirs. 
Triſte erreur qui cache a leurs ames ; „ 
Que Vardeur dont tu les enflammes, 
Eſt la ſource des plus grands maux l 

Dangereux plaffirs que j abhorre - 
Heureux le coeur qui vous ignore E 
Il goũte un tranquille repos. 


— — ———— — — — 
” 


: Ceft à toi, ſageſſe divine, 
Declairer les foibles humains: 
nils oſent ſuivre ta doQrine 3 

Le: vrai bonheur eſt en leurs mains. 

Viens » Par ta lumiere celefte , 

Percer 1s nuage funeſte 

Dont PAmqur obſcurcit leurs yeux 3 

Fais les marcher ſous tes auſpices , 
Et leur montre ces precipices , 

Couverts 2 délicieux. 


| Quoit j je me verrois, vi eſclave; 
Orner le char de ce vainqueur? 
Je pourrois aux fers que je brave, 
Aſſervir lachement mon cœur? 
Je croirois r ſein des . 
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' Parmi les peines & les larmes » 


Nèſide la felicite ? 
Et benifſant mon eſclavage 


Jse pourrois nommer avantage 


Une triſte captivite ? 


C'en eft fait, une heureuſe Etoile ; 
Amour, guide à preſent mes pas. 
Ton regne a mes yeux (ſe devoile, 
Et j'en deteſte les appas. 

Je n'y vois qu'erreur, que foibleſſe; 
Que coeurs vaincus par la molleſſe, 
Et ſoumis a d'indignes Ioix 3 

Epris d'une ivrefle fatale, 

Je vois Hercule aux pieds d'Omphale 
Dementir ſes nobles exploits. 


| De ces traits que Ia raiſon blame g 
| Mortels , tirez une lecon: 
Voyez une imprudente flamme 
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CGauſer 4a perte de Samſon. GE 


Avant ſa honteuſe défaite, 
Conkiderez ce Roi Prophete 

De beſprit divin anime 3 

Human , pieux, ſage , Equitable ; 
Son cite Petit point été coupable g 
Si ſon coeur mavoit point aime, 


18. : L .P.L.U-S- 12062 42 


Combien d'exemples deplorables - 
Frappent mes regards tour-à - tour! 
Combien de Heros memorables 

Succombent aux traits de I'Amour t 
Voyons ſur ce vaſte Theatre 
Le fier Amant de Cleoparre 3 ; 
II vent ſub;uguer les Romains ; 
L Amour paroit. & dans fon amo 
Allume une ſervile flamme; 

Je vois * derniar des bumgins, 


ous FR que rAmour ſollicus 

A devenir ſes favoris, 

Inſenſes ! voyez a la fuite 

Les -ſoins fdcheux, les noirs ſoucis 4 

BY Si les jeux ſouvent les precedent , — 
Combien de chagrins lui ſuccedent ! 
Fuyez, Evitez ſes douceurs; | 
Sous une image ſeduiſace, , _ © 
Vane Deits mal-faiſante _ 2 

Tend des embiiches 4 vos cur. 


Pourquoi 5 nts indiffrence , 
Nai - je point Ecoute ta voix? 
Quand par ta flatteuſe apparence 
L'Amour m'engageoit ſous fes loi, 1 1 
Vetois éhloui de foes charmes z 


pres. Ry curtis 1595 
Mais enfin, par d'utiles armes, f 
La raiſon a briſe'mes fers 
Pour toi ſeule mon coeur reſpire: 
Sous la douceur de ton empire, | 
Je ne craindrai point de revers. | 
4 L. DvuTz TY CY 
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ww ne compeex pas eronte hivers 4 = 
Les Graces font votre partage , * 
Elles ont dictè vos beaux Vers: 
Mais je ne ſai par quel travers 
Vous wous propoſez etre ſage, 
C'eſt un mal qui prend a mon se. 
Quand le reſſort des paſſions, 
Quand de Amour la main due. 
Quand les: belles tentations 4 
Ne ſoutiennent plus la machine. 
Trop tot vous vous defeſperes 3 
Croyez-moi , la ra:fon ſevere 
Qui trouble vos 'fens gars, | 
N'eft qu'une — Nene 
Vous Ges jeune; & fait pour plaire 


e 
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Soyez ſir que vous guérirez. 
Je vous en dirois davantage 
Contre ce mal de la raiſon, 


Que je hais de fi bon courage, 


Mais je medite un gros Ouvrage 
Pour le Vainqueur de Port- Mahon. 


Je veux peindre à ma Nation 


Ce jour d'tternelle mèmoire; 
Je dirai, mot qui ſcais l' Hiſtoire, 
Qu'un Geant nommé Geryon, 
Fut pris autrefois. par Alcide 
Dans la meme Iſle, au m@me lieu; 
Ou notre brillant Richelieu 
A vaincu VAnglois. intrepide, 
Je dirai qu ainſi que Paphos, 
Minorque a Venus eft ſoumiſe; 
Vous voyez bien que mon Heros 
+ Avoit double droit à fa priſe. 
Je ſuis Prophete quelquefois, 
Malgre Venvie & la critique z 
Et l'on pretend que je lui dois 
Encore une Ode pindarique : 
Mais les Odes ont peu d' appas 


Pour les Heros. & pour moi- mme 5 


Et je ſcais bien qu'il ne faut pas 
| 3 les 8 qu on aime. 


q © 


M. Vourans. | 


Pire 
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VERS 
Av ROI DE PRUSS E. 


L A mere de la Mort, la Vieilleſſe pete 

A, de ſon bras d'airain, courbe mon foible corps, 

Et des maux qu'elle entraine, une ſuite effrayante, 

De mon ame immortelle attaque les reſſorts. 

Je brave vos aſſauts, redoutable Vieilleſſe; 

Je vis aupres d'un Sage, & je ne vous crains pas: 
Il vous pretera plus d'appas, Ds 

Que le plaiſir trompeur n' en donne a la jeunefle, 


Coulez, mes derniers j — ſans trouble, ſans | 
rerreurs 3 | 
coulez pres d'un Heros, dont le mile genie; 
Vous fait gofiter en paix le ſonge de la vie, 
Et depouille la mort de ce qu'elle a Chorreuts; 


Ma raiſon qu'il eclaire, en eſt plus intrépide: 

Mes pas par lui guidés, en ſont plus affermis; 

Un Mortel que Pallas couvre de ſon egide > 
Ne craint point les Dieux ennemis. 


Philoſophe des Rois, que ma carriere eſt belle! 
| Tiraide Sans-Souci, (1) par des chemins de fleurs , 


(1 0 Maiſon ds Plaiſance du Roi de Pruſſe. 
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Aux Champs Elyſsens parler à Mare-Aurele, 
Du plus grand de ſes Sueceſſeurs. 
A Salluſte jaloux, je lirai votre Hiſtoire; 
A Lycurgue, vos Loix; a Virgile, vos Vers: 


Jeſurprendrai les morts, ils ne pourront m' en croire ; 
Nul d'eux n'a raſſemblé tant de talens divers. ; 


Mais lorſque j aurai vu les ombres immortelles, 


Nallez pas, apres moi, confirmer mes recits. 
Vivez, rendez heureux ceux qui vous ſont ſoumis, 
Et alles que fort tard aupres de vos modeles. 


Par te meme, | 


— — — — — DCIS 


: EPIGRAMME. 


7 FP Amour me FO Tun air riant : 
Bonjour VAmi ! je viens finir ta peine: 
Vois ces deux traits ; Pun ſera pour Climene, 
L'autre pour toi. Grand- merci, bel Enfant! 
Mais de deux traits n'eſt beſoin cependaat, 
Un ſuffira : percez- en Vinhumaine. 
Car quant a moi, votre aſſiſtance eſt vaine; 
Laiſſea agir ſes beaux yeux ſeulement. 
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HERO 
ALEANDRE. 
HEROTDE: 


vor! trois jours ſans te voir, trois jours ſont 
Ecoules !' 
Rends le calme, Leandre, a mes ſens deſoles. 
Quel obſtacle nouveau te retient ſur la rive? 
Je tremble, tout m'alarme „une Amante eſt erain 
tive. | 
Tu peux par mille jeux varier tes plaiſirs, 
Ecarter les ennuis, & charmer tes loiſirs; 
Tu peux, ſourd à ma voix, dans Vardeur qui t en- 
traine ' | 
Conduire un char . & voler far rarene, 

; Ou bien armant ton bras d'iné vitables traits, | 
Nouvel Endimion, errer dans les forets ; 

Mais moi, tu le ſcais bien, par amour aſſervieg 
A ce Dieu dts long-temps j'ai conſacrs ma vie. 
L'Amour de tous ſes feux voulut me. conſumer, 
Te ne veux, je ne puis, & je ne ſcai quaimer, 


Le jour à Peine Jus, pleige de ton image, 


—_— — 
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Je m'arrache au ſommeil, & je vole au rivage; 6 
La, jettant ſur les Mers des regards furieux , | . 
 Taccuſe avec tranſport & les vents & les Dieux; 5 
Je fremis, je crois voir, dans ma fureur extrème, p 
Chaque flot qui $'eleve, engloutir ce que j'aime; | E 
Et des qu un calme heureux tenaitau ſein des eaux, 
Je m'écrie a travers les pleurs & les ſanglots: E. 
» Ne peut - il pas venir? Que fait- il? Qui Parrete? 4 
„ Pour quitter le rivage, attend - il la tempete? 8˖¹ 
u' eſt devenu ce temps, ou ton coeur amoureux N 
Sembloit dans les dangers puiſer de nouveaux feux) Co 
Je Yai vu mille fois, malgre Fonde irritee, Et 
Malgre les cris pergans d'une Amante agitée, D 
Je rai vu, ſous un Ciel étincelant d'Eclairs : | 
; Lutter contre les vents dechaines dans les airs , | Je 
Vaincre les Elemens, & fier de ton courage, pi 
T'applaudir dans mes bras d'avoir brave Forage: : 
L'Amour &etonne-t'il des perils; des travaux? 8 
L'Amour, ainſi que Mars, n'a- F il pas ſes Heros? 3 
Il te guidoit alors. Quel changement extreme! 1 
Tu trembles maintenant au ſein du calme meme, FR 
Sur ces bords ou je ſcais, cruel , que tu n'es pas, 
Je cherche a découvrir la trace de tes pas: Il. 
Si on revient des lieux que mon Amant habite, | "Ws 
Vainement on voudroit eviter ma pourfurez C 


On ne voit, on n'entend, on ne trouve que moi, 
A Univers entier je m informe de toi. 
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Ceſt peu: tes vètemens, ſeul gage qui me reſte, 
Quand le jour te rappelle en ton Iſle funeſte, 


Des charmes d'un Amant, voiles trop enchanteurs, 


Je les couvre cent fois de baifers & de pleurs: 
Pardonne ce tranſport, il te peint ma tendreſſe, 
Et l' Amour ne ſcait point rougir de ſa foibleſſe. 
Mais ſi-tôt que la nuit, favorable a mes feux, 
Etend ſur I'horiſon ſes voiles ténébreux, 
Appellant près de moi ma Compagne fidelle, 
Sur cette tour fameuſe, où je vole avec elle, 
D' une tremblante main j allume des flambeaux, 


J'implore, en ſoupirant, le Monarque des eaux; 


Et mes vœux parcourant Fobſcurite profonde, 


Dont Yhorreur couvre au io les vaſtes 2 de 


| onde, 

Je voudrois que le Dieu, dont nous portons les fers; 
Fit un aſtre nouveau, pour eclairer les Mers. 
„O toi! de mes ennuis confidente cherie, 
» Parle, porte leſpoir dans mon ame attendrie. 
„ Viendra-til 2 Penſes- tu qu'il ſe ſoit echappe? 


» Jeentends.... Ah! mon coeur ſe ſeroit-il tromps$ 
» Je ne me trompe _ . oui C'eſt lui, Ceft 


lui - meme, __ 


I approche, .. Je vais revoir tout ce _ — | 


| Rentrez, noirs Aquilons, dans vos ſombres cachots, 
Cieeſt un Dieu, c'eſt PAmour qui traverſe les flots. 
Je prete, en ce moment, une oreille attentive, 


o 
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Et toujours mes regards font fixes fur la rive; 


Le bruit le plus lointain, le moindre mouvement, 


| Tout me ſaiſit, m'agite & annonce un Amant. 
Si je ſuccombe enfin au ſummeil qui waccable, 
Le ſommeil te ramene , & tu nes plus coupable, 
Je crois te voir, le front cbaronns de rofeaux, 
Pour voler dans mes bras, ſortir du ſein des eaux. 
Fuyez preſtiges vains, que ſuivenr les Auer: 


Les fonges de Famour ont pour moi peu de charmes. 


Pour goiter mon bonheur, je veux jouir du tien, 
Te. veux ſentir ton cœur palpirer” ſur le mien... 
Que le vent ſiffle alors, & que la foudre gronde, 
Que tout dans Univers secroute' & ſe eonfonde; 
Que la Mer, s langant au cileſte ſour, 
Par d'eternels remparts s oppoſe a. ton retour, 
Je brave fa. fureur: fais faite & tranquille, 

Le ſeim de mon Amant deviendra mon afyle :- 


Que dis- je à anfactic ;. & ne ſongeant qu'a toi, | 


Tout ce-deſordre: affreux viendra - til juſqu'a moi? 
Pourquoi: done me laiſſer languir loin de ta vue 
Viens calmer les tourmens d'une Amante éperdue; 
Viens conſoler un cœur, plongi dans les ennuis: 
Eſt - ce ainſi qu auroit dũ s couler tant de nuits? 


Jene ſcais que penſer, re ponds mot, quit'arrete? 
Crains · tu pout ton reteurꝰ Ex hien! me voilà prete, 
Jirai , n'em doute pas, m'Elancer dans les eaux, 

— de amour a traverfer les flots; 
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Bravant tous les perils, qu'une femme redoute,. 
Vers toi ces: foibles bras $ouvriront une route. 


A ma rencontre alors crandras-tu. de voler 
Les Ecueils & les vents pourront · ils te troubler? 
Oui, je te rejoindrai fur les plaines proſondes, 


L'Amour autour de nous emflammera les ondes, 


Et leur voile brillant ſecondant nos deſirs, 


Aux regards: des jaloux cachera nos plaiſirs. 
Malheureuſe! on laiſſai- je egarer ma tendreſſe? 


L Amour infortund doit avoir. moins' Givreffe. 


Dans, Fombre: des ennuis mon coenr enveloppe, 
De ces ilkufrons, peut - il Etre occufes? 
De ton abſence enfin j'ai penetre la cauſe, 


; Une Amante nouvelle à mon bonheur Soppoſe 
Et tes coupables feux, tes deſirs inconſtans 


Sont plus 4. redouter que les flots & les ventsz. 
Ainſi tu me trahis .. Non, Je ns puis le oroire, 
Je detefte un foupgon: qui hleſſeroit ta gloire: 

Tu ſęais qu'a cet affront je ne ſurvivrois pas; 
Pour prixde tant d' ardeur, voudrois-tu mon trepas Y 
Ton Amante, grands Dieux! deviendroit ta victime! 
Tu me Vas dit cent fois, inconſtance eſt un crime. 
Rappelle tes diſeours, rappelle ces momens 
Ou le plaiſir lui - meme a dict tes ſermens; 


C font eus, qu en. tremhlat aujourd'hui 1 je r. 


clame: 
* attrats, 2 ont deedrois ſur s 
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Si j'oſe les vanter, cet orgueil m'eſt ,permis , - 


Je les tiens de toi ſeul, c'eſt toi qui m'embellis : 
Comme on voit cette fleur qui ſemble aimer encore, 
Sans ceſſe regarder l'Aſtre qui la colore: 
Ainfi ſur mon Amant Ioeil ſans cefle arrete, 
J'emprunte de lui ſeul mes graces, ma beauté; 
Il penetre mes ſens par ſa douce lumiere, 
C'eſt le Dieu que j'adore, & lAfre qui m'Eclaire, 


Quel deſordre charmant! Quel eſpoir enchanteur, 
Porte un ealme ſecret dans le fond de mon cœur! 


Doja lobſcure nuit a deploys ſes voiles, 
Et dans un ſombre azur brille Tor des Etoiles: 
Morphée a ſuſpendu les maux de I'Univers. 
Dieux! quelle volupté ſe répand dans les airs! 
Ces chenes' fi ſouvent agités par Forage, _ 
Elevenr juſqu aux Cieux leur immobile ombrage. 
La terre exhale au loin les plus douces odeurs, 
L'haleine du Zephire & le parfum des fleurs; 
Ce filence profond, cette Mer plus tranquille, 
- Qui ſemble ſe jouer autour de cet aſyle 7 


Ce calme , cette nuit plus belle qu'un beau jour, 


Tout annonce à mon cceur le plaifir & Iamour. 
Jacceprte ; cher Leandre, un fi charmant augure; 
Oui, C'eſt toi dont Papproche embellit la Nature, 
Viens, vole dans mes bras... . Mais quel horrible 
| bruit 

& trouble orte le flence & la nuit) 


Le 
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Le Ciel, de toutes parts, arme d'eclairs funebres, EDS 


M'offre un jour menagant a travers les tenebres. 
Ce nuage , pouſſè par les Tyrans du Nord. 


Dans ſes flancs enflammes m'apporte-til la mort? 


Et tous les Elémens, dsetruiſant mon attente, 
Se ſont- ils reunis pour confondre une Amante? 
O toi, qui dans tes mains tiens le ſceptre des eaux, 


Contre moi quelle rage a ſoulevt tes flots? 


Quoi! de Laomedon Landre eſt-il complice? 


Leandre a- bil trempẽ dans les fraudes CUlyfle N 
D'où vient tant de courroux à me perdre anime 2 


Toi, qui punis l'amour, mas- tu jamais aime 2 - 
Engloutis dans le ſein de tes vagues profondes , 
LIntéret dont les loix ont .maitriſs tes ondes , 


La fiere Ambition,, les projets des Tyrans : 


Arme contre le crime & la foudre & les vents; | 
Mais que ca fait, hElas! unmortel plein de charmes 2 


Epargne mon. Amant , & reſpecte mes .larmes | 


Redoute 1a fureur de Amour outrage, - 
Et ſouviens- toi ſur- tout qu'il peut etre 8 
Landre, garde -toĩ, c'eſt Hero qui Yen prieg 
De confier aux flots mon eſpoir & ma vie: 
Demeure, je le veux: & toi, fille des Mens 4 
Que le plaiſir forma pour charmer Univers, 
Toi qui ſgais, au milieu des horreurs de la guerre; 
Du Tyran de la Thrace enchainer le tonnerre; 


Toi que Ton * brüler pour le ** Adonis, 


Tome 
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Et porter dans ton coeur tous les feux de ton fils; 
Nous aimons toutes deux, notre cauſe eſt commune, 
Protege mon amour contre Eole & Neptune. 
Ces Dieux, ces Dieux ſi fiers ſont ſoumis a ates loix, 
Parle, ordonne, 8 Deeſſe ils entendront ta voix. 
Mais fi Leandre enfin, plein dun feu moins timide, - 
S'eroit laifſe tromper par un calme perfide; 
Si, frapps dela foudre. ,. Ah Ciel! Quel jour affreux | 
Vient percer le nuage ẽpaiſſi ſur mes un! 
Me trompai;je ?.,. Ecoutons..., J'entends ſur cette 
Les accens d'une voix douloureuſe & plaintive, 
Dune ſecrette horreur tous mes ſens ſont aiſis.,; 
Qui m'appelle ?... Eſt· ce toĩ? Leandre, je te ſuis... 
Ah! dans ce moment meme, englouti par Pabyme, 
Il expire peut-erre, „& ſa mort eſt mon crime! 
Tombeau de mon Amant, effroyable (jour, _ 
Rends - le moi, tel qu'il eſt, obeis 4 l Amour. 
Ciel! mes baifers briilans vont, malgre ta furie, 
Ranimer dans ſon coeur les germes de la vie, 
Ou je pourrai du moins, le ſerrant dans mes bras, 
Expirer de douleur, & venger ſon trepas! _ 
Ou ſuis- jeꝰ je ſuccombe a cette horrible image... 
Deja je ne vois plus le Ciel, ni le rivage .. 
Leandre. ., je ne puis... tous mes efforts ſont vains. . 
Je me meurs. . & la Kerr #chapps de mes mains, 
8 M. D ORA 7. 
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Lare m'a fait la peinture 
De Daphne, de ſes malheurs; 

Ven vais tracer Paventure: - 

Puiſſe la race future | 
Lientendre, & verſer des pleurs, 


Draphnè fut ſenſible & belle, 
Apollon ſenſible & beau; 

Sur eux Amour d'un coup d' aile; 
Fit voler une etincelle 

De ſon dangereux flambeau. 

| Daphne Cabord interdite, 

Rougit , voyant Apollon; 
Il Papproche, elle Vevite 
Mais fuyoit - elle bien vite 2 
Amour aſſure que non. 


ic | Le Dieu qui vole a a ſuite 
| De ſa lenteur s'applaudit; 
Elle balance, elle hefite ; ' 
La pudeur hate fa fuite , 
Lie defir la ralentit. 
Il 1a pourſuit a la trace; 
Ul eſt pret de la ſaiſir ;: 
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„ Elle va demander grace; 


Une Nymphe eſt bientdt laſſe, 
Quand elle fuit le plaifir, | 


Elle defire , elle n'oſe ; 
Son Pere voit ſes combats 1 
Et par fa metamorphofe, 
A fa defaite il goppoſe 2 
Daphne ne Ven prioit pas. 
Ceſt Apollon qu elle implore j | 
Sa vue adoucit ſes maux ; | 
Et vers PAmant qu'elle adore, , 
Ses bras $'ctendent encore, 
* En ſe changeant en rameaux. 


Quel objet pour la tendreſſe 
De ce malheureux vainqueur? 
Ceft un arbre qu'il careſſe: 
Mais ſous IEcorce qu'il preffe, 
I ſent palpiter un coeur, 
Ce coeur ne fut point ſeverez 
Et ſon dernier mouvement 5 
Fut, fi Amour eſt fincere, = 
Vn reproche pour ſon pere 
Vn regret pour fon Amant. 
N. Minen 


Para... 
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LES INCONVENIENS_ 
. 


F ANTOME eblouiffant qu'on revere 2 la Cour? 
Idole des Frangois à qui tu dois le jour! 

Toi, que la vertu mẽme, heureuſe aux pieds du vice, 
Honore en rougiſſant du plus beau ſacrifice! 
Toi, done Vart createur file Yor & l'argent, 
Pour traveſtir des corps que la pouſſiere attend: 
Toi, qui mets a Pencan Phonneur & l'innocence ! 
O Luxe deſtructeur l borne enfin ta puiſſance: 
Porte ailleurs le danger du charme qui te ſuit; 
Ouͤ plonges-ru les cœurs que ton éclat ſeduit? 
 Touteſtbouleverſedansle fiecle où nous ſommes: 
La fureur de briller deplace tous les hommes. 
LAgriculteur courbé ſous le poids des travaux, 
Veut d'un rang moins obſcur eſſayer le repos; 
Le Roturier bouffi marchande la Nobleſſe; 

Le Noble oſe envier fauguſte nom d' Alteſſe; 5 
Et les Rois, fi la Terre adoroit pluſieurs Dieux, 
Voudroĩent avoir un culte & des temples comme eux. 


Le Luxe corrompt tout, moeurs , loix, decence „ i 


uſage: a 


Tout ſe mine aux rayons dun baer, cralage, 
| by 
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On ne conſulte plus le rapport des humeurs 3 


ne cle d'or ſuffit pour ouvrir tous les coeurs ; 
Un Creſus faſtueux, toujours plein de lui-meme, 
Na, pour paroitre aimé, qu'a deſirer qu'on Vaime, 


Quelle eſpece d'amour! quelle ſource d' abus 


Chloe, pauvre de biens, mais riche de vertus, 


Paſſoit dans les liens d'une heureuſe tutelle, 
Des jours purs, innocens & tranquilles comme elle. 


Le cri des paſſions reſpectoit ſa pudeur; 


Elle ignoroit encor les tempètes du eceur; 
Un oil modeſte & vif brilloit ſous ſa paupiere; 


| Elle avoit a quinze ans tout ce quil faut pouy 


plaire; | 
Va minois enfantin , un port maj PRE b 


Une bouche. elle Etoit moins grande que ſes yeux; 
Son pied..., Dieux ! que Tocueils on la foibleſſe 


humaine! 


On eut dit que Amour emi fon haleinez 
Mais combien la beauté coũte · velle de pleurs! 
Le vice eſt un poiſon qui croit parmi les fleurs. 
Chloe, grace au produit d'un travail neceflaire , 


Laiſſoit quelque diſtance entre elle & la miſere. - 


Elle éprouvoit du moins, ſans faire de jaloux, 


Le plaifir peu connu de les ignorer tous. 
Un honnète Tuteur , geolier irreprochable , 


Veilloit ſur ce dep6t d'un ceil infatigable. 
„ Chloé, lui diſoit-il, n'ouvre jamais ton cœut 


dd —_ 
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„Aux propos dangereux d'un Amant trop flatteur d 
„Il peut au ſon de or ébranler ta foibleſſe; 


„La vertu rit bientot , quand Plutus la carefle 3 
„Elle Sgendort au eri de la ſeduQtion. » 


Tel eſt le triſte ſort de Veducation! . 


I faut que nos parens, cruels avec prudence ; 1 

Pour ſauver notre honneur, gatent notre innocence. 
Chloe &'Eveille au bruit de ſon premier ſoupir 3 

Le luxe offre a ſes yeux l'image du plaifir; 


Adieu la paix des ſens! adieu Vindifference! 


Toutes les paſſions ont rompu le ſilence; 
L'amour - propre éclairé developpe Vinſtin@ 
Chlos prend un miroir, le conſulte & ſe plaint z 
Son oil compatiſſant ju prete quelques larmes 
Elle implore en un mot le ſecours de ſes charmes; 
Un Financier volage en marchande la fleur; 
Chloe pour des pompons vend tout. juſqu a 
- Phonneur. | 

"Mais ſuivons la victime, & paſſons 3 avec e elle 

Sous ces lambris dores , on. le luxe etincelle? 


Ses bras voluptueux enchainent le plaiſir. 


Chloe n'a que le temps de changer de deſir. 
Toilette, habits, laquais, 1 e Equi- 


page; 


Elle a tout except le Have Ferre tage. 


Chloe, ſans feuilleter un avenir trompeur, 


Prefivit tranquillement Feponge du bonheur. 


. BW 
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Le degotit tenébreux, enfant de Phabitude ; , 
Vient du fort qu'elle Eprouve obſcurcir le prelude; 
Que vois· je 2... Son Amant, fatigue d'8&re heureux, 
Reprend tous fes bienfaits & s'clipſe avec eux. 
Quelle chaine d' horreurs dvit couronner fon crime! 
Lobjet qu'il abandonne & que l'enfer anime, 
Va, pour fe rapprocher du rang qu'il a perdu, 
Groffir le tourbillon du monde corrompu, 
Chloe tenam a tous, ſans tenir à perſonne, 
Vend au poids de Targent les plaifirs qu'elle donne, 
Vn Blondin, rayonnant | d'un eclat impoſteur , 
Lui tranfmer le trepas qu'il. porte au fond du coeur, 
Que fera-relle? 6 Dieux l... ſon ame libertine 
Prodigue aveuglement le poifon qui, la mine: 
Que d'hommes ont par elle echoue dans le port! 
Chacun de ſes baiſers eſt un arret' de mort. 
'Enfin, triſte rebut de la nature entiere, 
Seule entre quatre murs qu'un foible jour claire; 
Son corps, enveloppe d'ulceres deſtruckeurs, 
Se diſſout lentement au flambeau des douleurs, 
A peine eſt- il glace, qu'on Ie rend à la terre: 
Le mepris l'y contemple avec. un ceil ſevere; 
Quo dis-je? 11 le pourſuit juſqu au fond du tombeau. 

Quel ſpectacle, Grands e der horrible 
tableau! 

5 Tel eft Feffet du luxe, & des biens quiit procure 4 
comdien Þ1 jolie de deuil pour un x Jour de m— 
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4 quel prix nous vend - il un éclair de plaiſir l 
A peine a- ton joui qu'il faut sen repentir. 


Le luxe n'a pour lui qu'un ſeul inſtant d' ivreſſe; 
I! {Fuſe entre les bras que lui tend la molleſſe. 
Il Enerve les goũts, denature les coeurs , 
Change la honte en crime & les vices en moeurs z 
Tout chez homme du jour roule ſur Papparence 3 


On defire a tout prix afficher Populence. 
Mais or qu'on ſacriſie aux. plaifirs de Veclat, 


Eft un fond que Ton vole aux beſoins de Etat. 
3 N. 8 YM o VN. 


SUR UN BAISER 


Que la DAbrHIYE donna d Alain Chartier, 
fameux A uteur du 8 1 Charles VI. 


Vw vs sin ce Poëte N 6 
Qui s' endormit au Palais de la Reine: 
Il en recut un baiſer amoureux; 
Mais il dormoit, & a faveur fut vaine. 
Vous me pourriez donner un prix plus doux; 
Et ſi jamais votre bouche vermeille 
Vouloit payer ce que j ai fait pour vous, 
. pas que je ſommeille. 
M. DE VOLTAIRE, 
"WV 
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EPITRE 


| D As ces lieux brillans & 9 


Des paſſions celebre empire, 


Joſe pour toi monter ma lyre 


Sur l'aimable ton des Paſteurs. 


ne amitié fincere & tendre 


Va m' inſpirer des ſons légers, 


Des ſons que les ſimples Bergers 


Ne puiſſent dedaigner d entendre. 5 


' Environne de ces objets, 


Qu'un mortel aveugle idolitreg _ . 


| Place ſur ce bruyant theatre 


De la grandenr & des forfaits ; 
Mon oeil contemple avec envie 
La tranquillite de tes jours, 
Aux pieds d'Aminte ou de Sylvie, 


'Entoure d'un eſſaim d Amours, 


Tu paſſes doucement la vie. 
Que ton coeur ne deſire pas 


Des titres pompeux & frivoles; 
Vn vrai Sage craint peu Tappas 


De ces ſeduiſantes idoles; 


On weſt heureux que ſous les loix] 
— * { 8 . , 


D ES REC UEIIõS. 
D'une ſaine Philoſophie; 
La volupte ſe refugie 2 77 
Dans le ſein paiſible des bois; 
Et tous les malheurs de la vie 
Infectent la pompe des Rois. 


OCeſt près du Tröne que le Sage RM? | 


Voit le neant de la grandeur 
La raiſon dont il fait uſage 
Le conduit à ce vrai bonheur, 
Qui ne peut Etre le partage | 


D'un coeur fletri par Peſclavage. . 


Des paſſions ,& de lerreur. 
Que dans le ſein de ma Patrie, 
J'ai goũté de plaifirs charmans ! 


Toi que j'aſme plus que ma vie, 


Jet ten conſacre les momens. 
Adorable & chere Camille, 


Combien de fois: dans cet. aſyle , s. | 


Qui recele- tes | Agremens., | 


__Pai-yje jure d'are fidele, 


Meme en depit. de tes als, IN 


5 rabſence la plus cruelle , 


Et des Coquettes de Paris! 


Quel temps, où ta bouche adorable, 


Que Amour meme alors paroit, 
D'un air ſincere me juroit 


La tendreſſe la plus durable! 
| | | H vj 
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| * Mais pourquoi vais · je m'oceuper 
D'un ſouvenir qui me tourmente'? 
| Camille aura ſęu me tromper. 
1 Pardonne a mon inquietude,, 
| |  Ellle eft le fruit de mon ardeur : 
Si je vadorois moins, mon coeur 
Craindroit - il ton ingratitude > 
O toi, qui te livres em paix | 
Aux delices de la tendrefle, 
| Ah! loin de ta jeune Maitrefle ; 
Ne vas point chercher des regrets: 
On eſt heureux quand on ſoupirez 
VD ſouris tendre, un doux ee | 
Obtenus, ravis par haſark, 
Voila le bien que je deſire. 
Ami charmant, que les neuf damn 
Ont couronne ſur le Parnaſſe, 
Que Amour, volant ſur ta trace; 
. Mele ſes plus riantes fleurs 
Aux Plaifirs immortels d'Horace; 


M. DE Rxgo30vk 
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LES 60 GRES 


DE L A 


O DE. 


Dies & rams URANIE; 
Toi qui, de ce vaſte Univers, 


| Decouvres Pheureuſe harmonie, 


Et montres les reflorts divers ; 3 


4 Nymphe ſecourable & propice, 
A ma Minerve encor novice, 
Daigne devoiter tes appas. 


Je trace tes progres rapides: 
Dirige mes pinceaux timides ; 


: Joins a ma touche tes compas. 


Ciel! dans quelle Contt6e aride 
Suis· je tout-3-coup tranſports ? 
Quelle Divinite perfide 


'Y foule aux pieds la verits 2 
La Diſcorde pile, inflexible, 


Conduit cette Gorgone horrible; 


A la jucur ds ſes fanbeau; - 
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Et binfipide ſyllogiſme, 
Precede de Vobſcur ſophiſme, 
.  Deploie & ſoutient ſes drapeaux. 


Quel peuple Corgueilleux eſclaves , 

' Pres de ce Monſtre rafſembles! 

; - Glorieux des triples entraves 

Dont ſon eſprit eſt accable, 

Sans franchir la lice poudreuſe 

Qu une Logique pointilleuſe 
Sęut defigner pour ſes combats, 
Croyant rechercher la Sageſſe, 
S'abandonne dans ſon ivreſſe 

A d'interminables debats. | 


Que vois-je?... Vaveugle ignorance; 

Le ſceptre de VErreur en main, 
Sous le maſque de la Science, 

Regoit les vœux du genre humain t 

A des mots vuides de penfee, _ 
La Philoſophie £clipſce 5 

Cede & ſon pouvoir & ſon nom! , 

Des prejuges vains & frivoles > 

Etayes opinions, folles, 

Bravent la yoix de h raiſon, 


Sortant de cette AEthargie, 8 gra 
Lo. vain quelque fameux . 


* 
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| Ebranle d'une main hardie 

Le Temple, IIdole & I' Autel. 
Avant que d'etre terraſſèe, 
Toujours Ignorance oppreſſce 
Trouve la Force à ſon ſecours. 
Quiconque “ eſt a fa voix rébelle, 
Modere Tardeur de ſon zele, | 
Ou touche au terme de ſes jours, 


Lui - meme au ſein de fa Patrie, 
| Deſcartes, ne peut fe cacher 
A la trop aveugle Furie 
Qui le force a ven arracher. 
Dans des Pays froids & ſauvages 
Il va recueillir les hommages 
Que ſes talens ont merite 3 
Et tandis qu'a VErreur en proie ; 
Paris en treſſaille de joie, 
Stockolm cherit la verite. 
Mais deja tout change de face; 
De IErreur l' empire eft detruit; 
Un jour lumineux prend la place 


De la plus tenebreuſe nuit. 
A travers cette nuit obſcure , 


On ſcait la maniere indigne dont Galilee & luſieurs antres 
grands Hommes ont été trait s pour avoir eu raiſon contre tous 


5 


leur ſiécle. 
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Deſcartes ſondant la Nature, 0 


Commence a defliller nos yeux. 
Bientdt nous allons voir eclore- 


La ſalutaire & douce aurore 


D'un jour encor plus radieux. 


Je le vois ce puiſſant Genie g 


= Conduit par la ſeule Raiſon , 


Abattre Iidole cherie | 
De Paveugle prevention. 


| Bientot ſon courage intrepide , 


De ce ſimulacre ftupide 

Sappant ſans cefle les Autels 8 
Dechire les voiles funebres 
Qui dans les plus ſombres tenebres | 


— 


| * les orc, 


pres as la, balance FR "ES 5 
L'humble & timide Verite | 
Precede & defigne fa route 


Vers ſon Sanctuaire Ecarte. 


Ul le voit, il entre, il s'avance; 
Son eſprit s anime, $'Elance , 


Et jette de brillans eclairs.- 


Dans ſon vol quelquefois il tombe; 
Mais alors meme qu'il ſuccombe, 


Sa chte Eclaire Univers. 


D ES RES EIIãò. 


Leclatante & vive lumiere 
Qui s'exhale de ſes Ecrits, 
Guide & ſoutient dans leur carriere 
Ces vaſtes, ces profonds Efprits, - 
Qui briilant de ſuivre fa trace, 
Par une glorieuſe audace | 

Imitent ſes heureux travaux: 
ur ſes pas la main de Ia Gloire ; 
Ouvrant le Temple de Memoire, 
| Les met au rang de ſes rivaux. 


Ainſi ces rapides Planettes 
Qui, dans Fimmenſits des Cieux; 


Paroiſſent briller ſur nos teres, | 
Quand le jour s eclipſe 'a nos yeux i 


Empruntant leur eclat debile 

Du Soleil, dont la flamme — 
Difſſipe leur obſcurite, | 

 Reflechifſent ſur notre plage 


Une utile & legere image 
Des feux brillans de ſa clarts. 


Ce cublqus- amas de matiere 
D'où fortirent les Elemens; 
Cette imperceptible pouſſiere 
Que produiſoient leurs frottemens; 


Ces tourbillons qui ſans eſpace, 
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Se cedant tour -a- tour la place, 
Rouloient l'un ſur autre entaſſes : 5 


Et par leur commune harmonie 
Donnoient à tout tre & la vie, 
Sont confondus & renverſes, 


| Mais Ceft ſur leurs debris ſublimes ; f 


Que ton compas, ſgavant Newton, 
Mefurant les ſombres abymes 


Qui nous ont conſacre ton nom, 


Par une hardieſſe extreme 


Scut lever le vrai ſyſteme 
Qui nous devoile l' Univers. 


La Nature 4 ta voix docile, 
Saus ton calcul fimple & facile; 


RNegle ſes mouvemens divers. 


Une peſanteur générale 
Preſſe & balance tous les corps 5 
Et vers une force centrale 5 | 
Pouſſe & dirige eee - 
Dans les vaſtes deſerts du vuide, 
Par cet effort vif & rapide, 


Ils ſont Pun par l'autre entrainés; 


Tandis qu'une loi dominante, 
Par ſa force encor plus puiſſante, 


Au centre les tient 5 enchainès. 
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Sortent ſept differens faiſceaux, 

Qui, gardant leur couleur premiere; 
Forment ſept rayons principaux. 

De ces faiſceaux inalterables, 

Tous ces rayons invariables 

Tirent leur force & leur ſplendeur; 

Et ſur l'objet qui les raſſemble, 

Unis & confondus enſemble, 

Donnent naiſſance à la blancheur. 


Soutenus par experience, 

__ Ceft ainſi, ſublime Newton, 
Que tes yeux percent la diſtance 
Qui confondoit notre raiſon |! 

Ta profonde Geometrie, 

D'une utile Philoſophie 

Avance & ſoutient les progres, 
Et de la Nature etonnee, 
Malgre l'ignorance obſtinèe, 

| Arrache & fait yoir les ſecrets, 


De chaque rayon de lumiere | | | 
| 
| 
| 
| 


| 
| 
| 
j 
1 
1 
1 
k 
| 
| 
| 


15 Verite long - temps cachte 
Eclaire & conduit les Mortels: : 
- Enfin à ton char attachee * 
Elle releve ſes Autels, 

Que d'adorateurs pleins de zele 


— ' mꝛäã ̃ aaa 


* 
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Vers cette brillante Immortelle, 1 
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Levent leurs avides regards; 
Et par de ſublimes Ouvrages 5 
Lui rendant de juſtes hommages, 


52 n ſous ſes Etendarts ! 


Que! pompeux amas de angles 
Entoure ſon trdne Eclatant ! 
L'erreur, ignorance Etouffees 
En cimentent le fondement. 

A Vexemple de la Phyfique, 

La Morale, la Politique, 
L'auguſte & tendre Humanité 
Parent ſon ſceptre & ſa couronne, 
Et fous l'eclat qui Venvironne 


Trouvens enfin leur ſureté. 


O vous, a qui cette Dleſe | 


Ouvre ſes plus riches treſors ; - 


Vous dont la vertu, la ſageſſe 


Dirigent les nobles efforts; | 
Vous qui pleins d'amour pour les hommes, 


Dans le temps funeſte où nous ſommes, 


Oſez faire parler les loix; 
Mortels que Univers admire, 


Comme vous, que ne puis · je inſtruire 


Tous les Peuples & tous les Rois ! 
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Mais content de ſuivre URANIE 
Dans de moins penibles projets » 
Je vais lui conſacrer ma vie, 
Et m' occuper d' autres objets. 
Sous les plus fortunes auſpiees, 
Elle me tend des mains propices 
Et m'ouvre ſes nouveaux ſentiers. 8 
Sur tes pas, auguſte Déeſſe, | 
| V'ofe rechercher la Sageſſe; 
+ Couronne- moi de tes lauriers. 


M. BEAUREGARD, Ch. Regul, ' 
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QUATRAIN 


Pour mettre au bas du Portrait de M OLIEREa 


D, ANS ſes yeux brille * . 8 


Le Peintre ne Pa point flatte, ! 
L original & la copie 5 | | 
Nous tracent Iimmorralits, OY 
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TRADUCTION 
>” UNE ODE LATINE. 


O. TOI qui fus Jadis robe de ma „ 
Et qui nes plus pour moi qu'un ſujet de douleurs, 
Fils ingrat, pour ſuffire au chagrin qui me preſſe, 
Ou trouverai- je aflez de pleurs, 2 
Par un indigne amour outrageant la Nature 
Ton cœur ne s ouvre plus qu aux plaiſirs criminels, 
Et tu fuis , pour languir dans une flamme i impure 


Les een ne 


Quel bien a done produit le penchant qui te 
guide? 
Que te ſert- il encor quis troubler ton repos ? | 
Heélas ! peux-tu trouver quelque bonheur ſolide . 
Dans la ſource .de tous om maux ? | 


— 


{i Du Dieu * va cree, Voubli trop condamnable; 

| Le contraignit des-lors à $'eloigner de toi. 

| Voila, méchant, voila la ſource abominable 
Des deſordres ou ie te voi. 


— * 
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Va dèſordre ſorti de Vinfernal abyme, | 
Eteignit dans ton coeur les céleſtes clartes : 


Dans cet aveuglement on te vit dans le crime 


Courir à pas Precipites. 


Ce Dieu que tu fais gloire, ingrat, demeconnoitrey 
puiſſe- til Yarreter' ſous P'effort de ſon brass: 
Puifſe-til aux rayons que ſon amour fait naitre; 

Diſſiper tous tes attentats ! | 


| Ah! ſi jamais touché d'un repentir ſincere , 


Le remords dans ton coeur peut trauer quelqus 


_ 


Tu gemiras alors d'avoir quitte ton Pere » 


Et ton Createur & ton Dieu. 


| Mais pourquoi me flatter d'une eſperance vaine I 

Le vice & la vertu ſont d'accord a ſes yeux; 

Le precipice horrible ou cette erreur ent raine, 
Peut-il lui paroitre odieux ? | 

Cruel, pour affouvir la fureur qui te guide 

As-tu donc reſolu de me percer le cœur 3 

He bien, frappe, Bourreau, par un prompt parricide, 
Previens l'effet de ma douleur. 


Maisque voĩs- je les pleurs innondent fonviſage, | 

Il gémit, il ſoupire, a- je bien entenduꝰ 2 

Jene me trompe point; Ciel! quel heureux prefagel Pe 
Mon fils me ſeroit-il rendu * | 


6 


7 
5 
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Monarque tout puiffant. que Univers adore, k 
Toi qui tiens dans tes mains les eſprits & les cœurs, 
Ecoute les ſoupirs d'un Pere qui timplore 

Appaiſe pour lui tes fureurs. | 


Tu vois, tu vois errer r dans une nuit me; : 
Lenfant que j'ai regu comme un don de ta main; 


C'eſt ton fils, vil revient à toi, je ten conjure, 


Grand Dieu, regois- le dans ton ſein. 
M. SIREDEY, ch. 


LE BASSON. 


2 — 
* 


J 22 genour 6 trois ouifſans Villageois | 


Tenoient Lucas enfonce dans la glace, 
Qui renifflant & ſoufflant dans ſes doigts, 
Faiſoit très - laide & piteuſe grimace. 


Eh! mes Amis, pour Dieu, faites - lui grace, 


Dit un paſſant qui plaignoit le pitaud: 
Monſieur, repond le Sacriſtain Thibaud, 
De notre Bourg c'eft demain la grand fete: 
J y chanterons l'Office en faux - bourdon, 
Et ce gros gars qui crie à pleine tete, 
Je Tenrhumons pour faire le Baſſon. 


9 5 0 , 
N 1 4 -o 
* * 
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F Auen 83 , qui, des rives de Tibre; 
Viens, au ſein de la paix, troubler un peuple libre, 
Et qui, dans tes fureurs, nous preparant des fers, 
Veux à tes prejuges ſoumettre I'Univers ; 
Deteſtahle Croiſe, Chretien lache & perfide, 


Tremble, cruel Renaud ! $0 0k connois les wy 


d'Armide.,  _- y 


| Tremble ! co ne ſont plus e ces chiffres amoureux; 


L'un dans Pautre enlafles & garans de nos feux. 
Ce n'eſt plus cetto Armide à tes loix enchainee, | 
C'eſt Armide en fureur , Armide abandonnee, 
Et pour te peindre encore un plus preſſant danger 3 


Armide qu'on. outrage & qui veut ſe venger. 


Doutes · tu que cet art, dont le pouvoir ſupreme 
Commande a la nature, aux eafers , au Ciel meme, 
Et qui, par F aſcendant d'un charme imperieux , 
Rend un foible martel plus puifſane que les Dieux 3 

_ Tome . 
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Doutes-tu que cet art, qu employa ma tendreſſe, 


Ne ſerve egalement ma fureur vengerefle ? 


| Quoi ! ſous le ciel epais des plus affreux climits ; $ 


Sur des monts couronnes par d'eternels frimats 5 
Sous ces poles glaces , oli froide ou moins feconde, 
La nature languit aux limites du monde , 
Jaurai pu, dans des lieux ſauvages & deſerts; 
- Creer, pour mon Amant, un nouvel Univers; 
Et je ne pourrai pas, quand le traitre m'outrage, 
Ainſi que mon amour, faire eclater ma rage! 
Non, non, contre un ingrat armons les Elémens; 
Effrayons , par ſa mort, les volages Amans; 


Et que perce de coups , ſous les murs de Solime, 


_ F'infidele Renaud expire ma victime. 
 Malheureuſe! of m'egare un deſefpoir mortel? 
Tu ris de mon courroux , & tu le peux, cruel. 


5 Sans doute tu ſcais trop qu'une Amante timide, 
Tremblante & defarmee à Vaſpe&t Tun perfide, 


Foible eneor pour Fobjet de fon amour trahi, 
Sent qu'il eſt 'regretts bien plus qu'il n'eft hai. 
Moi, me venger! de qui? d'un mortel que j adore, 
Qui me fuit, mais, hélas! que p' idolatre encore! 
Non, Renaud, ' ne crois pas qu'Armide, ,enſa fureur, 
Achette la vengeance au prix de ſon bonheur. 
Il eſt vrai: quand I Europe, à nous perdre animee, 


Deploya ſes drapeaux dans les champs d'Idumee, 


Quand tes laches Chreziens,, fanatiques cruels , 


1 y g.. RE Eh, - DT 
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Vinrent venger leur Dieu dans le ſang des mortels, 

Tremblante pour nos murs, tremblante pour mon 
pere, 

Je jurai,' dans Pardeur d'une - ſte colere, 

De purger à jamais nos Etats opprimes , 

De ces pieux brigands au meurtre .accoutumes; 

En invoquant les Dieux des rives infernales , 

Bientor j'allai ſemer dans vos tentes fatales 

Cet eſprit de diſcorde & de rivalite, 

Qu' entre les Heros meme excite la beauté. 

De vos Chefs imprudens les ames diviſèes, 


Offrirent à mes voeux des conqueres aiſces , 


Et je trainai captifs aux priſons de Damas 

Ces ſuperbes Chretiens, enchaines ſur mes pas. 
Toi ſeul, cruel Renaud, dans ces Jours de ma 

gloire, 

A mon cceur indigné diſputas la viddoire a 

Et jettant ſur Armide un coup d'ceil dedaigneux 

Lui preferas la guerre & ſes plaiſirs affreux. 

Tu fis plus: non content d' inſulter a mes charmes; 

Tu tournas contre moi tes invincibles armes. 


Des Eſclaves chretiens ta main briſa les fers. 


Ma honte, mon depit remplirent l' Univers. 
Armide, dans ce temps, a la haine livree, 's 


Contre un fier ennemi juſtement declaree, , 


Etoit loin de prevoir que tu devois un jour 


Fecraſer ſon e ſous le joug e i 


11 
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Ah! lorſqu'abandonnant le ſein de ta patrie 
Tu portois le ravage aux champs de la Syrie, 
Quand le ſouffle infectè de ta noire fureur, 
D'une fureur egale empoiſonnoit mon coeur, 


Auroisje pu penſer que, pour toi plus humaine; 


Fallumerois l'amour aux flambeaux de la haine? 


Et cependant, cruel, quand ma main dans ton ſang 


S'appretoit a laver la honte du Croiſſant, 
Quand, vengeant a la fois mon injure & Solime, 
Vallois finir nos maux par un coup legitime, 
Ce fut dans cet inſtant, que mon coeur Egars 
Sentit naitre le feu dont il eſt deyore. 
Si tu le peux encor, rappelle a ta mEmoire 
ce jour heureux pour moi .,.. ce jour de ta vidoire; 
Si ton ame infidelle en hait le ſouvenir, 
Ceſt, en le rappellant, que je veux te punir; 
Supplice encor trop doux pour un perfide, un traitre, 
Qui Peft par fanatiſme, & qui ſe plait a “etre. 
| Favois jure ta mort: au gre de mon courrour 
Vn ſommeil imprudent te livroit à mes coups. 
Ah! Dieux! pourquoi ma main, dans * 
funeſte, 
N'ofa-telle pereer un coeur qui me deteſte? | 
Vai fremi , malheureuſe, & Pai craint de frapper 
Mon bras, en t'immolant, pouvoir-il ſe tromper? 
C'eroit Renaud, Renaud, ce guerrier indomptable, 
Ce Soldat de Dudon, ce hèros redoutable , 
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Ce deſtructeur barbare, arme contre les miens, 
Leffroi des Muſulmans & Vappui des Chretiens : 

Mais Renaud n'avoit point cette armure terrible , 
Ce caſque enſanglante qui le rend inviſible , 
Qui, le cachant alors ſous ſon panache affreux , 


Et enhardi mon bras en abuſant mes yeux. 


Vaurois brave Renaud ſous le poids de ſes armes; 
Mais Renaud deſarme n'eut pour moi que des 
charmes, | 
Tant d' attraits brillent-ils au 2 d'un ennemi ? 
Je te crois voir encor ſous un myrte endormi , 
Les yeux appeſantis, fermes a la lumiere , 
Melant aux doux zephirs ton haleine legere, 
Sur un tapis de fleurs negligemment couche, 
Tel qu'un jeune arbriſſeau vers la terre panolithy | 
Le front à decouvert, la bouche à demi-cloſe, 
Charmant... ſemblable enfina Amour qui repoſe, 
Tes blonds cheveux flottoient, a Paventure Epars, 


Un Dieu ſembloit alors s'offrir a mes regards. 


Dans mes mains, — le poignard tin | 

celle. 

Je me lance vers toi . . je fremis . j je chancele. 

Deja je ne veux plus ni frapper ni punir. | 

Vaime Renaud , ,, je Vaime ! ... ai-jepule hair? 

Quelle Etoit mon erreur ? Renaud eſt tout aimablez 
Ce n'eſt plus ce Chretien, ce mortel mepriſable , 


Ce Solar 9 & ccuel in, 8 4 
* 117 
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Ce n'eſt plus mon Dran... Coſt RenauT'l, ., Ct 


Amour! | 
; Mais que yois-je? Son front eſt couvertde pouſſieret 
L'ardeur du jour le brüle! 6 ciel! que vais. je faire > 
Une horrible ſueur deja le fait palir. 
Ah! qu'un baifer Vefſuie f... eſt · il fait pour ſouffrir? 
Recois, mon cher Renaud, ce doux baiſer d'Armide, 
Ce n'eſt plus la fureur, c'eſt l amour qui la guide, 
Il dort! Vents , taiſez-vous ; reſpectez ſon ſommeil. 
Dieux ! qu'il ſera charmant a l'inſtant du reveil! 
Il va me preferer a VEurope, & la terre. 
II eft fait pour l'amour, & non pas pour la guerre. 
Pour l'amour! mais Renaud eſt ne mon ennemi! 
Il eft vrai; mais Renaud, dans fa haine affermi I 
Pourroit-1l ... je crains tout. enchainons ma con- 
quète. 
Loin du Camp des Chretiens que le plaiſir Parrete, 
Que le tiſſu des fleurs, celui de mes cheveux 
Le ſerrent dans mes bras de mille & mille nceuds, 
Partons, & dans un char traverſant 'Empiree, 
Tranſportons mon Amant dans une Iſle ignoree, 
O mon amour jaloux ſoit certain de ſa foi; 
Ou je ſois toute à lui, comme lui tout à moi. 
Farrive: la nature, en partageant ma joie, 
Sur d'arides rochers Sembellit, ſe deploie; 
Et ſe reproduiſant au gre de mon amour, 
Du may affreux deſert fait le plus b beau £joury 
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Au moment du réveil, quelle fut ta ſurpriſe 2 


Aux pieds de ſon vainqueur Armide Etoit aſſiſe. 


Cette fiere Princefle , Armide dont le bras, 
Quelques inſtans plutot, s armoit pour ton trepas, 
Redoutant, a &n tour, de te voir inflexible , 
Paroiſſoit implorer le Dieu le plus terrible; 
Et me livrant entiere a de juſtes frayeurs, 


Vembraſſois tes genoux, arroſes de mes pleurs. 


Cher Renaud, rai-je Gt, tu vois couler mes 
* larmes, | 
Puiſſent - elles ſur toi ce que n'ont pu mes charmes! 


Je t'aime, je t'adore, & mon coeur enflamme , 


Pour prix de ſon amour, demande d'tre aimé. 


Au trone de Solime en vain ton hras aſpire, 
Renonce a cet eſpoir. Je t'offre un autre empire, 


Un empire plus doux & plus digne de toi, 
Lempire de mon coeur que je livre a ta foi. 
Quitte ce fer horrible & cet airain barbare. . 
Laiſſe agir le Croiſſant & la triple Thiare. | 
Abandonnons au ſort ces interets divers. 

Ce Palais, ces jardins, yoila notre Univers. 
Viens, ſuis-moi 5 cher Amant, .. Viens... ce n 
| bocage, | 
Ce temple de Amour & fon 1 bel ouvrage p 


Ce trone de gazon, ces ombres, ces ruiſſeaux, 


Le ſouffle du Zephire & le chant des oiſeaux, 


Ee, te an plaife, nous appelly 


IV 


_ 
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Le plaiſir à tes yeux va me rendre vi belle, 


ſemens, 
De deux fiers ennemis fait aun tendres Amans. 
L'ardente activité de ſes rapides flammes 


Dun ſeul & d'un meme etre il vient nbus animer. 
"Renaud vit de ma vie, & je vis pour Vaimer, 
Que j etois loin de te croire un perfide! 
Rien ne troubloit le coeur de Famoureuſe Armide, 
O jour dElicieux ! 6 fortunes momens , 


„ Que tu me fais hair les jours, les triſtes jours, 
„Ou le Dieu des com hats m'enlevoit aux amours! 
» J'ai vecu ſans t'aimer, © ciel! & Pai pu vivre, 
» Pardonne... foible alors & ne pouvantpourſuivre! 
Tu laiſſois Echapper de tes yeux attendris 


Er te precipitant au ſein de ta maitrefle, 
Paſſant de la douleur à la plus tendre ivreſſe, 
Iu me faiſois goũter au ſein des voluptés, 
Des plaiſirs toujours vifs & toujours repetes. 
Nous expirions d'amour; mais nos lEvres actives 
Fixoient, par des baiſets, nos ames fugitives, 
Ou plutòt nos deux cceurs, mus par les plaifits, 


Viens ... tu me ſuis.., Amour dans nos embraſ. 


Fond nos cœurs, les unit & concentre nos ames. 


Ou les plus doux baiſers ſcellerent nos ſermens! 
Au coucher du ſoleil, au lever de Faurore, | 
» Cent fois tu me diſois, Armide..... je t'adore! 


Ces larmes de Amour plus douces que les 11; 


2 


Drs Recverts 201 


Yoloient de l'un a l'autre & ſuivoient nos ſoupirs. | 


Dans ces embraſſemens que je me crus heureufe! 
Je me livrois entiere a ta flamme trompeuſe , 
Et j'etois loin encor, trop loin de foupgonner , 


| Que mon volage Amant voulit m'abandonner, 


O jour! jour odieux ! jour a jamais funeſte 


Et dont, pour mon tourment, le ſouvenir me teſts, 
- Epouvantable jour , que je n'ai pu prevoir , 
Dois-je, en te rappellant, combler mon defeſpoir > 


Je ne ſpais quels mortels, deux Chretiens que 
Yabhorre, 
Secourus par un Dien que je hais 8 exicore”, 
Franchiflant, malgre moi, ces rochers ſourcilteux; 
Dont les flancs eſcarpes te cachoient a leurs yeux, 
Viennent, & te parlant de gloire & &heroume, 
Rallument dans ton ceeut les feux dn fanatiſme. 
Les barbares bientot rarrachane de mes bras; 
Du ſein des voluptes tentrainent aux combats. 
Tremblante, je m'ecrie, arrfte, ingrat! .. arrete! 
Tu ne m'eEcoutes point! deja la voile eſt prete 
Je fatigue les airs de cent cris ſuperflus. | 
Ton vaiſſeau part, fuit, vole. ., & je ne te vois 
plus. 805 
Mes lugubres clameurs renplifione le rage. 
Je me traige en pleurant vers ce charmant bocage, 
Vers ce berceau cheri, moin de nos plaiſirs. 
Lecho, le ſeul echo zepond 3 = ſoupirs. > 
| u 
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Par mes cris redoubles vainement je tappelle; 
Foible alors, & cedant a ma 'douleur mortelle, 
Je tombe ſur ce lit de gazon & de fleurs, 
O mes baiſers payoient tes baiſers impoſteurs; 
Ou, te cherchant encor, j'ctends mes mains trem 
blantes, | TERS 
Or je n' embraſſe plus que des ombres errantes, 
O ciel! il eſt donc vrai que mon Amant me fuit 
Triftes Divinités de Vinfernale nuit, 
A mes accens plaintifs ſortez du noir empire. 
Embraſez ce Palais que Amour ſcut conſtruite. 
Volez, portez par-tout le fer & les flambeaur, 
Ravagez ces jardins , deſſéchez ces ruiſſeaux. 
- Aneantiflez tout, l' Univers & moi-meme ; 
Mais épargnez encor le perfide que j; aime. 
Qu'il vive ... il vit, Tingrat, & ſon harbare cceur 
Peut · ètre eſt inſenſible aux cris de ma douleur! 
Le croirai-je, Renaud, que ton ame infidelle 
Joigne à ce titre affreux le titre de cruelle? 
Mabandonneras- tu fur ces rocs calcines , 
Sur ces ſommets affreux de ta fuite Etonnes, 
Où, depuis ton depart, la nature engourdie 
Expire, loin du Dieu qui lui donnoit la vie, 
Ou je ne puis, enfin, par mes enchantemens, ' 
Ce que pouvoit un ſeul de tes regards charmans? 
Non, Renaud, prends pitié d'une amante egarcey 
Criminelle pour toi, pour toi denaturee, 
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Pour toi j'ai tout quitté, mon pere, mon pays; 


Mes devoirs, mes ſermens, je les ai tous trahis. 


De quel ceil, de quel front oſerois- je paroitre 
Dans les murs de Damas, que tu détruis peut- tre, 
Dans ces murs malheureux ou: j'ai recu le jour, 


Dont jimmolai la gloire aux ſoins de mon amour ? 
Parle ; dois- je montrer à la terre Etonnee 
Armide dans les pleurs, Armide abandonnee ? 


Puis- je enfin, ſans rougir, expoſer a ſes yeux 


Mon deshonaeur, ce prix dont tu payas mes feux? 
Mais , que dis je? 2 eſt-ce a moi de redouter la 
| man,, 2 
Je Yaime avec fureur & ramour la ſurmonte. 
permets que ton Eſclave accompagne tes pas. 
Traine - moi dans ce Camp, ol: mes foibles appas 


Allumerent des feux de diſcorde & de haine. 


Venchainai des Chretiens, . .., reels & men- | 
chaine. | 


Je ne demande plus à mon cruel vainqueur 
Que du beau nom d' Amante il flatte ma douleur · 


Dans ſon camp, pres de lui sil permet que je vive, 
Je ne veux que le titre & le rang de captive. 


Jen prendrai, ſans rougir, les veremens affreux , 
Deja j'ai depouille ces treſſes de cheveux, 


D'un front couvert d' ennui, inutile parure, 


LJabhorre des attraits qui mont fait qu'un parjure. 
Oui, Renaud, laifle moi voler ar 
1 __ vi 
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Eſclave & dans tes fers mon ſort ſera plus doux, 

- Quels foins je te renarui » quand le Dieu des 
batailles 

Tentrainera ſanglant aux t pieds de nos murailles! 


- Tremblante pour tes jours, je couvrirai ton ſein 


D'un fer impenetrable & du plus dur airain, 

 Moi-meme je ceitidrai ta redoutable Epte. 

Enfin, que te dirai-je? A te plaire occupee, 

Redoutant de te perdre, & marchane fur tes pas, 

Armide te ſuivra dans le choc des combats, 

Lor de ton bouclier, ta cuiraſſe peſante 

Ne pourrom raſſurer ta malheureuſe Amante, 

Craignant a chaque dard par Fennemi lance, 

Que, tout e you? eſt, ton | coeur n'en ſoit 
perce , 

Le ſein, le ſein tremblant de la adele Armi de 

Contre ces traits mortels te ſervira d'egide 3 

Heureuſe , fi bientor expirante a tes yeux, 

Tu connois tout le prix, d'un amour malheureur 

Mais, que dis je? Oh enen un eſpoir qui 

* 'Egare Went nt” 

Ah! cruel, je prevois ta reponſe barbare! 

' + Armide, me dis-tu, j'ai du trahir tes feux. 

» Vue un Dieu 2 n . ons ** 
Dieux. 

en ſuis Cheitien, Ma Loi rigoureuſe e & eee 

„ Waccuſbit dans les bras Wane femme 6rrangers: 


— 


x! 


ere 
re. 
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. Aux pieds d'un Idolatre, en eſclave enchaine, 
„La gloire gemifloit dans mon coenr mutine, 
„Sur des ailes de feu la Grace deſcendue, 

u Chaſſe enfin le nuage épaiſſi ſur ma vue, 
„De mes fens abuſes je connois les erreurs. 
» Imite-moi 3 renonce a des plaifirs trompeurs, 


: » Ne viens point : vis heureuſe en * un 


traitre, 
„Qui le fut par devoir, & qui bn de Pere. 
„Je te dis, en pleurant, un eternel adieu. 
» Je te plains ... mais enfin j'obEis a mon Dieu. 
A ton Dieu! quoi! — toi qui m'oppoſes ſon 
culte? | 
Ce neſt donc plus l'amour que ton ame conſulte? 
Mais, reponds : dans Vinſtant où, maitre de tes 
voeur, 
Tu pouvoz bhi ou couronner mes feux , 
Pourquoi mi voir cache cet obſtacle invincible? 
— Dieu, dans ce eee etoit - il moins ter- 
rible? 


_ 


2 eee e 


N'as tu choiſi d'aimer que pour mieux me trahir ? 
Non, tu wes point le fils de la belle Sophie, 


Non, ne te vante point de lui devoir la vie. 


Le Cancaſe au milien des neiges, des glagons, 
Te congut dans la nuit de ſes antres profonds, 
Ou la mer en furcur te roulam dans fon onde, 
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Te vomit fur ſes bords pour le malheur du monde. 
Ingrat, it te fied bien de vanter ta vertu, 
D' oppoſer à amour un devoir prétendu? 

Va, crois- mot: deformais ceſſe de te contraindre, 
Tu feignis de m'aimer , & tu ſeins de me plaindre, 
Quand je vois, dans ton coeur , mon amour oubliè, 
Que m'importent les ſoins de ta fauſſe pitié? 
Vis en paix, me dis- tu? Qui? moi, que je reſpirel 

Arxrache donc, cruel, le trait qui me dechire! 
Ou puis-je la trouver cette tranquille paix? 
Loin de moi, fur tes pas, elle a ſui pour jamais, 

Ne crois point, cependant, que ſeule dans les 
larmes, 1 vj 
Je maudirai Amour, & "T*0eY & mes s charwes, 
- Eumenide cruelle ,-attachee a tes pas, 
Je te ſuivrai par · tout, dans ta tente, aux combats, 
Par- tout te reprochant ton crime & ton parjure, 
Je te ferai ſentir les tourmens que j endure. 
Jen mourrai: mais, bientöt abuſe dans tes vœux, 
Tu deſcendras toi-mème au ſéjour ténébreux, 
Et, ſatis faite alors, mon ombre enſanglantée 
Sans ceſſe pourſuivra ton ombre Epouvantec, 
Les enfers mugiront de mes lugubres cris. 
. ſi tu veux, ingrat, me trahir à ce prix. 
Qulai-je dit? n NO d'une 1 in- 
f _ ſenſee ?:; | 
| Quun Plus a and vient W ma bee. 


Us, 


TE 
in⸗ 
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Ah ! Renaud, cher objet des plus tendres amours, 
Je vais te faire encor d'inutiles diſcours. 


Mais, qu'ils ſoient pour ton coeur ou preſſans ou 


frivoles, 


Lhonneur perdu, craint- on de perdre des paroles ? 
Va, je ne te hais point; va, je ſens que mes pleurs 
Dans mon ame attendrie ont eteint mes fureurs. 
Quel que ſoit ton parjure & mon depit extreme , 


I! eſt faux que j'abhorre, il eſt trop vrai que j'aime. 
Ecoute : tu was dit que ta religion, 5 

Que amour des combats, que ton ambition, 
Er je ne ſcais encor quel ſerment homicide 


Te forcoient malgre toi d'abandonner Armide. 


He! bien, connois l'excès, le pouvoir de mes feux. 
Je renonce a mon culte & j'abjure mes Dieunx. 
Sois le mien deſormais. Idolatre ou Chretienne , 
Armide aura plus d' autre loi que la tienne. 
Determine, a ton gre, ma crèance, mes mceurs , 
Je n'examine rien, ſoit vertus, ſoit erreurs, 


Tes devoirs ſont les miens, & je fuis tes exemples. 


Deja ton Dieu m'eſt cher. Conduis-moi dans ſes 
Temples. 

Heureuſe, fi bientot par des nœuds a 

Il unit nos deſtins au pied de ſes autels ! 

Trop heureuſe, en un mot, fi par l'amour conduite, 

Ta main, ſur les debris de Solime detruite , 


Daigne ceindre mon front du bandeau nuptial, 
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Si, quittant a jamais un ſejour trop fatal, 
Tu me fais voir au Tibre ébloui de ta gloire , J 
Aſſiſe a tes cõtés ſur ton char de victoire. 
JV'oſe exiger ce gage & ce prix de ta foi. 
Je pars, dans cet eſpoir, pour me rejoindre à toi; 
Xe quel que ſoit le ſort qui m'attende a Solime, 
"Y vivrai ton epouſe, ou mourrai ta victime. 

| | M. COLARDEAVU, 


— ͥ ṹ — —-— 


AUX MUSES. 


8 les Amours fur vos traces; 
Muſes, ſouvenez- vous toujours 
Que Veſprit eſt ſans les Amours, 
Ce queſt la beauté ſans les Graces, 
__ C'eſt a VAmour qu'il faut ceder:;. 
Quel autre charme nous arrète? 
L'eſprit peut faire une conquete ; 5 
Mais cel en c © la _— 


fe. 


13 
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LE PROIET INUTILE. 


ODE ANACREONTIQUE. 


A MADEMOISELLE 1 


T. des cœurs, ſource de moines ; 5 
- Cruelle Mere des Amours, ; — 
Cen eſt fait, je briſe mes chaines; 

Te te dis adieu pour toujours, 


J'ouvre les yeux, le charme ces ; 1 
Et contre des feux inſenſes, 
Joſe me flatter d'un remede 
Que m'offrent ſept luſtres paſſes. 


Je Yai fait trop de ſacrifices, 
Je ſuis enfin dans la ſaiſon > 
On reburs de tes caprices, 
Je veux écouter la raiſon, 


Aſſujettis a ton empire, 
Limprudent & jeune Lyſis, 
Qu'il brüle, languiſſe, ſoupire; 
Pour la volage — | 
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Vous de qui Tibulle & la Suze | 
- Avez forme les tendres ſons, 


- Loin d'ici, dangereuſe Muſe , 
Jie n'ecoute plus tes legons. 


Oeſt 4 toi, divine Uranie, 4 


Que je conſacre tous mes Vers; 
soutiens, enflamme mon genie, 


Parcours avec moi l' Univers. 


Et de Philis & de Glycere , 


Mepriſant les foibles attraits, 


Que ſur mon viſage ſevere, 
4 . peigne ſes traits. 


* 


Mais, Dieux! que voije? Cel Thenure! 


* 


1 deſir. & la volupte, 


Feront- * ceder ma n * 


Que ſM. regard touchant inſpire, 


7 


Ah! pourquoi venir me lurprendre; N 


Belle Themire, en ce moment? 


As 


Je ſoupire, je vais me rendre; 
Helas! je ſuis encore Amant. 
| Bu Raik. 
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A Mo NS EUR L 


ä je Ft bien que la jeuneſſs 
Eſt vraiment lage des plaiſirs ,, | 
Et que ce printemps ou ſans ceſle 
Se ſuccedent nouveaux deſirs, 
Ne porte guere a la. ſageſſe. 
Toujours de concert avec nous , 
La Nature, dans ce bel age, 
Nous inſpire mille dègoũts 
Pour tout ce qu'on appelle Sage; 
Et nous invite à faire uſage 
D'un temps ſi charmant & ſi doux. 
Mais, tendre Ami, defiez - vous; 
La jeuneſſe foible & volage, 
Trop pleine de la volupté, 
 Aveuglement ſouvent engage 
Sur un ocean ou l'orage 
Se forgeant dans l'obſcurité, 
Bientror pret a faire ravage, 
| Eclate & produit le naufrage, 
Lorſqu on ſe croit en ſüreté. 


re: 
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Sous Vair & le maſque emprunte 
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I neſt point de fecurite 


Bur un fi dangereux rivage : 


Heureux, helas! qui ſe degage 
Du monde & de a vanite, 


Cher Ami, plus je Penviſage, 
Et plus, loin de lui rendre hommage, 


Mon coeur en paroit dégoùté. 


Douce, aimable tranquillité, 


Non, vous n'etes pas Vapanage 
Des plaifirs d'un. monde emporte : 


Qui s'y livre eſt dans Veſclavage, 


Qui les fuit eſt en liberté. 


Sourds au trop ſẽduiſant langage 


Que nous tient le libertinage, 


D'une innocente volupte, - 
Craignons, armons - nous de courage, 


Fuyons ce brillant étalage 
Qui flatte la cupidite: 


Tel qu'on voit ſur Phumide plage, 
Un Matelot, quoiqu'enchante, | 
Des flots, des vents craindre la rage s * 
Et rappeller ſa fermeté, 

Au moment ou ſur le rivage 

La Sirene au triſte préſage, 

Par ſes melodieux accens, | 
Vieat interrompre ſon voyages 
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Fuyons les charmes ſẽduiſans 

Des plaiſirs qui flattent nos ſens. 
Prenons la vertu pour partage , 
La Sageſſe eſt belle en tout temps: 
Et C'eſt ſur · tout dans la jeuneſſe, 
Que de cette ſeule richeſſe, 

On doit jetter les fondemens. 

A notre àge, de la ſageſſe 

Quand on n'a pas les ſentimens; 
Dans une peſante vieilleſſe, 

Si nous retournons au bon ſens, 


Croyons - nous que le crime ceſſe? 


Non, ſouvent c'eſt notre foibleſſe 
Qui rend nos plaiſirs impuiſſans. 
Qu'un autre au gre de ſes capricesg 
Sur un vaſte ocean de vices 
Promene ſes Egaremens 3 ; 

Bientôt la jeuneſſe $'efface, 
La volupté v'eclipſe & paſſe | 

Avec tous ſes amuſemens. | 
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Tels, Ami, dans notre jeune age, 


Grand Dieu! qu 1 en leur place 2 


En lui quels triſtes changemens ! 
Les fremiſſemens, les alarmes, 


Les ſoupirs „les craintes, les larmes; 1 


Suite de ſes debordemens; | 
Tout Vagite tout le tourmente 3. 
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It connoit enfin ſon erreur. 
Helas ! plus ſon age Ygaugmente, 
Plus il ſent croitre fa douleur: 

Ami, touche de ſon malheur, 

Plaignons un ſort fi deplorable, 
PreEvenons un deſtin ſemblable, 

Et nourriſſons, dans notre .coeur, 
Des vertus le precieux germe , 
Juſques a ce funeſte terme 

Ou nous deſcendrons chez les morts; 


Dociles à la voix du Sage, Ti 
Cherchons le paiſible avantage - M 
De vivre & mourir ſans remords. 
| M. Mevunizs, 
— __—__ J 


PR — ũ— — — ͥꝗ VV —A—0 


.O N G E 
A MADEMOISELLE - pak 


O. | ai "ry charmante Erkononz; : 
Que vous <tiez le Dieu qu'on nomme Amour; 
| Mais par malheur la nuit fait place au jour, 
Je vous revois, & Perreur dure encore. 
| ig ' | | | 4 
nh 


DES nenn 215 


LA VERITABLE. 
PHILOSOPHI E. 


4 M. TIToY DU TILLET, 


1 LLUSTRE Ami, dont les ſages maximes 
N'ont que la vertu pour objet; 
Toi qui, du double Mont me decouvrantles cimes ; 8 
Minſpiras tant de fois les chants les plus ſublimes, 
Tu veux que, changeant de ſujet, 
Je trace aujourd'hui dans mes rimes 
Du Philoſophe le portrait. 
je roheis, Pentrepriſe eſt hardie 3 
La carriere où je vais courir, 3 
Seroit par toi bien mieux fournies _ 
Par toi de qui Theureux genie 
| Scait tout peindre & tout embellir. 
Je vais commencer, ſois mon guide; 
Titon, & raſſurant ma démarche timide, 
Daas les ſentiers du vrai conduis mes foibles pag 
Non, le, Philoſophe n'eſt pas , 
Ce qu'un vain peuple s' imagine; 
Un mitanthrope dont l humeur, 
Toujours importune & chagrine, 


2 


| 
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Fait du plaiſir d autrui ſon ſupreme malheur ; k 


Un Sauvage & toute heure abyme dans Pennui * 
Un Eſprit ſombre & noir, qui lui-meme ſe gronde, 


Qui &enterre vivant dans une nuit profonde , 


Mais parce que du monde il ſe voit derefic ; ; 


Un Cenſeur dedaigneux qui ſans ceſſe me fronde; 


Qui ne ſcait vivre qu'avec lui, 


Loin de toute ſocieté; 
Non qu'en effet il deteſte le monde , 


Un ſot rempli de vanite, | 
Qui toujours en ſon ſens Sonde; : 
Va Docteur orgueilleur de lui- meme entèteꝰ 
Un Eſprit- fort qui fait ſemblant de croire 8 
Qu''il n'eſpere ni ne eraint rien; 
Un debauche qui met toute fa gloire 
A vivre en Epicurien; 
Un Hibernois, Diſciple G. Ariſtote, 


Heriſſe Gargumens & de diſtinctions; © 


Un fat qui va la tete haute, N 

Promener de grands airs & de mechans haillons; BW Et 
Va fou qui hautement confeſſe, 

Au fort de la douleur, & parmi les bourreau*, WW - 
Quiil brave le trepas, & ſe plait dans ſes mau: 

Un inſenſe d'une autre eſpece, 

Incapable de rien ſouffrir, | 

Qui par dẽgoũt ou par parefle , Cu 
Ne voir rien de mieux que mourir. Pre 


Un. 1 


ons; 


ux, 
1aux 


Jaw 
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Un... mais peuple groſſier „ ignorant & bizarre o 
Je rougirois de rappeller 


Tant d' indignes mortels, qu'il te plait d' appeller 


D'un nom qui fut jadis & ſi grand & fi rare; 
ce nom que reveroit la ſaine antiquite , 
Qu'annongoit-il 2 Un fage x & le fiecle ou nous 
ſommes , 
Le donne aveuglement à des fous, a des hommes; 
Qui font honte a Phumanite z 
Le vrai Philoſophe eſt le Sage, 


Qui maitre de lui-mème & regle dans ſes voeux g 


Vit ſatisfait de heritage - 
Qu''il a recu de ſes ayeux; 


Ceſt celui qui, du ſort bravant les injuſtices ; 


Et dans ſon propre fonds trouvant ſon vrai bonheur; 
Voit ſur lui tomber ſes caprices, 
Du meme eil qu'il voit fa faveur. 
Ceſt celui dont le rang, les biens & la nobleſſe 
N'egarent point Vefprit,, & n'enflenc point le coeur, 
Et qui ſgait Erre grand, & vivre ſans baſſeſſe 
Dans le ſein meme du malheur. 


| 2 Vrai Philoſophe fut cet homme, 


Lappui, Phonneur de ſon pays, 
Cet heureux defenſeur de Rome 
Er Veffroi de ſes ennemis, 
D , ſous le toit de ſon humble chaumiere; 


Prepare à ſes. beſoins.u un ruſti 
Ton, il que * L 
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Et d'un peuple charme de fa vertu guerriere, 
Dedaigne les preſens qui ne le touchent pas. 
Digne encor de ce nom, & digne de mémoire; 
Le mortel fortune que lon voit quelquefois, 
* Be dechargeant du fardeau de fa gloire, 
Aller dans la retraite, & dans le fond d un . 
De la ſageſſe interroger la voix, 
C' eſt- là qu'il studie, & ſe cherche lui- meme; 
Se connoitre, s'inſtruire, eſt fon plaiſir ſupreme; 
Que d' utiles lecons lui trace chaque objet? 
Tout enchante ſes yeux, tout frappe ſes oreilles, 
Le bruit d'un clair ruiſſeau, la couleur d'un ce1llet, 
Le chant du Roſſignol, le vol d'un Sanſonnet; 
Tout peint a ſon efprit PAuteur de ces merveilles, 
Et le force a lui rendre un culte humble & parfait. 
Le Philoſophe encore, eſt l! Homme de finance, 
L'Homm: de cabinet, d' pe, & de ſcience, 
Qui ſe derobe aux applaudifſemens 
De tout un peuple qui Vencenſe : 
_ C'eft celui qui, content de fa propre innocence, 
Mepriſe le -vulgaire & ſes vains jugemens 3 
Celui qui*, ſans reliche, ami conſtant de ordre, 
Ne ſęait point recourir a d'indignes detours , 
Er qui jamais dans ſes diſcours 
N'employa Tart cruel de medire & de mordre; 
Celui qui ne va point, flatteur, lache & note j 
Prodiguer fon engens à de vaines idoles, 


„ * 
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Er qui fincere en ſes paroles 5 
Oſe aux Grands quelquefois dire la verite v/ 
e; Enfin, celui qui, ſoumis & modeſte . 
Aux volontes du Ciel, régle tous ſes deſirs; 
Qui, modere dans ſes plaiſirs, 


5 Crainr Dieu, fait ſon devoir; & mepriſe le f 
© Du Sage voila le portrait. 
e; Titon; $'il eft tel en effet 
e; Que a peint ma Muſe ingenue, 
h Toute la gloire ten eſt diie; ; 
"A C'eſt n toi _ je Pai fait, 


7 e. ER, M. Gers. 5 


t EPIC RAMME. 


| . Courtiſan, pres de fa e heure; 
A ſon chevet, ecoutoit Pere Imon, | 
Qui lui faiſoit un excellent Sermon, 


1 Sur ſon depart pour la ſainte Demeure. 
$ Mon Pere, helas ! reprit le Moribond', 
e, Ow, jaime Dieu: car je ſcais qu'il eft bon; 


Mais je voudrois qu'il me fit une grace : 
Tant ſeulement qu'il m'accordat le temps 
Qu'il me faudroit, pour que je ſatisfaſſe 
Mes Creanciers ; _ ſont fort meEcontens.. 
£7 M. DE SAIxT-Jusr. 
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1 OI que Ab Fils de Pendlope 

Eut pour former ſes jeunes ans, 

Soutiens-moi, que je-developpe: 

Tes oracles dans mes accens: 
Minerve, ouvre-moi tes maximes 5 
Et que tes preceptes ſublimes 
" Faflent la gloire de mes vers: 

Deja tu daignes me conduire 3 3 | 
Nouveau Mentor, je vais inſtruire 
Tes Citoyens. de Univers. 
Non, ce neſt point un vain delire 
Mes ſons intereflenr vos cours, 
Mortels, les accords de ma lyre | 

Chantent T'ornement de vos . moeurs : 
Dieeſt toi dont je peins les miracles, 
Education! Quels ſpectacles 

Prouvent la grandeur de tes droits? 

Effets de ta vertu fèconde! Net 

Tes legons : preparent au. monde 
Lies vrais: (ſages & les grands Rois, 


s 


ll 


Prends tes couleurs, . enleve 


Bouchardon te frappe. il enfante | 
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En vain, raſſemblés dans tes Villes, 
Les hommes s'uniſſent entr' eux; 
A ta voix ſont - ils indociles ? 
Leur ſcjour n'a plus rien d' heureux: 
Des moeurs Vinflexible rudeſſe, 
De la liante politeſſe 
En <touffant toutes les loix, 


Les rend Pun a l'autre intraitables , 


Et les images veritables 
Des Hurons & des Illinois, 


Que vois-je? C'eſt Thomme:: & Nature! 
Qu'eſt-11 en ſortant de tes mains? 
Foible effai, groſſiere peinture; 
Heélas 1 où font ſes traits divins * 
Education,, parle, acheve, 
Les taches: de: Phumanice: : f 
Ton pinceau degroffit les: ombres, dis - 
Qui cachent ſous leurs voites. ſonthros ö 
Les traits 4: la D | 


Tel, 3 Fa | _ 8 4 
Le marbre brut ſous. le ciſeau | 
Perd aux yeux ſa forme groſſiere, 
Et prend un Eclat tout nouveau. 
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Une figure qui m'enchante-, 
Je vois image de Lovis : 

Sans les ſecours qui les poliſſent; 
Que de merites $'avilifſent.! 

Que de talens evanows !. 


Que dois-je au nom le plus illuſtre ; | 


Dont le Grand ſe pare a mes yeux, 


Sil n'a point recu le vrai luſtre 


Qui feul me le rend glorieux 2 


Je lui refuſe mon hommage , 
Mes reſpects ſeroient un ' outrage 


A la veritable grandeur. 


Contre lui ſes ayeux prononcent; 


Leurs titres, leur gloire m'annoncent 


Sa baſſeſſe & ſon deshonneur. 


Neron ſurpaffe ſes ancłtres, 5 
I! eſt emule de Cyrus, 
Quand il ecoure pour ſes mattres 5 
Les Senèques & les Burrhus. 
A leurs avis fon coeur fidèle, 


Pour les bons Rois eſt un modele f 


Rome benit ſon Empereur. 
Mais abhorre-til leurs maximes, 


Ses jours ſe comptent par ſes crimes 5 
Et fon nom ſeul eſt une horreur. 
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Offrons de plus nobles images: 
Docile au Sage qu'il inftruit , 
Fils de Thetis, que d'avantages 
De ſes conſeils ſeront le fruit! 
Ses preceptes ſont le remede 
Par qui ton coeur chez Lycomede 
S'affranchit d'un lache repos. 
C' eſt aux Maitres de ta Jeuneſſe 


Qu'eſt du le vengeur de la Grece , 


Et le premier de ſes Heros. 


Ainſi, France, tes defting * 
Sous des Sages non mqis 
Hatent les brillantes ne | 
D'un Prince l'objet d tes voeux 3 
L'effet repond a Veſperancg; 
En lui la ſageſſe devance 
Les preceptes de ſes Mentors; 

Son cœur plus ſir que les oracles , 
Prononce deja les miracles 
Des Marcellus & des Hectors. 


Quel mortel ſort de la pouſſiere, 
Et ſe confond avec les Grands! 
Devant lui $'ouvre la carriere 

Qui le conduit aux premiers rangs. 


K ivy 


_ De Minerve c'eſt un Eleve ; 
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Inſtruit par ſa voix, il Seleve 


Au ſein de la proſpèrité; 


Sans elle, inſecte mepriſable,. 
On l'eùt vu ramper miſerable: 
Dans la fange & Pobſcurite. - 


Nouvel avantage : tout cede 
Au caraQtere de ſes moeurs : 


L'urbanité qui le precede, 


Lui gagne l'empire des cœurs. 


II paroit, on l'aime, il captive; 


I! parle, Veſtime attentive 
Applaudit, Ihonneur ſuit ſes pas 3 


Me trompai · je à cette victoire 
Neeſt pas moins noble que la gloire 


Qu' enfante le Dieu des combats. 


Couronne, Religion ſainte, 


Tant de bienfairs par tes legons 3 
Dans ſon ame grave Pempreinte 
Qui defigne tes nourriſſons. 


Oui, les paſſions etouffees 

Sont les religieux trophees' 
Que te conſacrent ſes vertus; 
Inſtruit de ſa baſſeſſe extreme, 
Son coeur rend a Iftre ſupreme- 
Les hommages qui lui ſont -dus, 


Les Err du genre humain. W 
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Des exemples que je vous trace, 
Pour contempler tous les traits , * i 
Et dans un fils de race en race 
Faites revivre ces portraits. | . 
Ainſi d'un titre reſpectable, . 
Vous aurez Phonneur veritable ; 
Vos enfans* renattront encor 3 
Ils jouiront d'un heritage” 
Plus precieux que Pavantage * 0 7 
De vos grandeurs & de votre or. „ 


y 
* 


Ouvrez vos cceurs, quiils ole: des temples 
Que decorent vos mne b. 1211. 
Soyez les fideles: exemples 
De vos ſages: enſeign emen 
Creez.., vos enfans ſont Ja cire 
Qui prend la forme qu'on defire 
Sous la pufffance de I. mat F 
Et par, u deyoir t 8 
Merites PRonbeur-de vous rendre 


3 I! 5341-3; > AU UNE 
0 107 que. la gloire environne' hos 41. 


Sur les: pas; des: enfans de Mere nog *r ; 
wa Pragner la iexe:Belons! 11; , ook 
Vu, affyenter tant de haſards, 
Le Danois, perneets aue ma Iyre 
Vaifle Pardeur qui mn" inſpire 

K y 
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A la trompette des Guerriers. 
Minerve aujourd'hui que j'implore ; 
N'eſt pas moins Pallas qui t honore 
Par le tribut de ſes lauriets. ., | 
7 Elle-meme de mon hommage: . 2 
Deéſigne l'objet a mes yeux: 
Ceſt toi; tu lui rends ce vrai Sage ; 
Joffreville, 6 nom precieux ! | 
Joffreville, cette ame inſigne 1 
Ce Heros qui fut trouve digne 
De former le coeur de fon Roi. 
Heritier d'un ſi grand modele, 
Des ſons de ma Muſe fidelle 
Lhemmage —_ di qua toĩ. 
| M. DE Savrx, o% 


A } % 
* 4 + * — + 


QUATRAIN. 


1 sEtoit ford dans le ſein de Ciycere; 
Et de- là &'ecrivit : Cypris , Maman Cypris, | 
Tu peur chercher un autre” Fils: | 

Moi, j'ai fait n Bins autre Mere. 
e M. Dona. 


1151 420 


* 
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JEUNESSE. 


Tuc OMPARABLE enchantereſſe, 
Par qui tout plait, tout intéreſſe, 
Et ſans qui tout manque d'appas: 
Deeſle aimable & fugitive, 
Arrete, que ma voix plaintive, 
Pour un moment, fixe tes pas. 
Jeuneſſe, d'un vol ſi rapide, 
Eh! quoi, tu veux m'abandonner? 
Si tout me devient inſipide, 
Pourrai- je te le pardonner? 
Heélas! lorſque ta main volage 
Nous met ſur un trone de fleurs, 
Croit-on qu'au-dela du bel age, 
Tu nous cotiteras tant de pleurs ? 
On cueille ces fleurs ſeduiſantes , 
Dont Ieclat derobe a nos yeux 
Les douleurs vives & cuiſantes 
Dun avenir injurieux: 
A ta douceur on S'abandonne Fo 
On cherit tout ce qu'elle donne, 


On s enivre de voluptes ; 1 
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Wiuaias plagte, un 4 donn empire 
Commence à peine qu'il expire, 
Et fait place a tes cruautés. 


Banquet trompeur, mais délectable; 
Que ta malignité nous fert! 
L'eſperance nous met a table, 
L'ennui nous attend au ee 1 
Deja tour ce qui m'environne, 
Me dit que tu fuis pour toujours ; ; 
Deja ſe fane la couronne 
Que je portois dans mes beaux jours: 
De ces guirlandes paſſageres, 
Dont me paroient tes mains I6geres , "_ 
Le temps vient de couper le fit, 
Et dans les yeux de nos Bergeres 4 
Je lis Parr&t de mon exil. 
De ma languiſſante Muſette 
On dEdaigne les foibles ſons; 
A la faveur de nos buiſfons 
La maſicieufe Liſette | 5 
Ne repere plus' mes chanſons. 4 
Ainſi notre gloire senvole , 
Et vainement dans mon .malkeur 
De quelque eſperance frivole 
On voudroit flatter ma Aouleitr, 
Tout &ff perdu, Cliloe evite, , | 
(Elle qui- m auroit —__y 
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Liſe nie fuit ened\fplus: vite. | 
Et notre Sage: pretendu' © 
Arcas , le grave Arcas m'invite; 
Tout eft fini, tout eſt — | 
Ma plainte eſt- elle legitime, 

Trop cruelle Divinite, 
Quencenſe notre vanite. 

Pour en devemr la victims? 
Mais en manquant à nos defirs,; + 
Pourquoi de nos: premiers plaifirs 
Nous laiſſer une image intime? 
Pourquoi nous cbnſerver toujours 

En nous réduifäant à TVeftime, 
Le ſouvenir de nos amours2'! 

De la nuit le brillant menſonge 

Eſt le ſupplice du reveil 3 

Oui, mon tourment * Saigrit encore; PO 9 5 
En me reppellant mon aurore, 8 
Quand je vois cbucher fe ſoleil. 


2 


En vain avec un air auſtere, oe 
Pour mvaidey à quitter Cytiier e, 


„ 
27 


La raiſon m'offre ſor app ui: 
Qu'ai-je affuire delle aujeurdhuf ?) 
Queſt deveni 1e do mere ? 
Que ſont devenus les momens, 
Ou les Graces intelligentes, 
Dans Fart de nos amuſemens, 


\ of X 
f 
4 
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Avec des mains ſi diligentes, 
Formoient ces nœuds délicieux, 

Ou ſous des loix plus indulgentes 

T'etois moins ſage & plus heureux ? - 
Je te vois, perfide Jeuneſſe, 

DDd'un ris qu' anime la fineſſe, 
Aſſiéger la froide raiſon; 

Tu ris de voir que la ſageſſe 

Sur moi repand avec largeſſe 

Les fruits de Varriere ſaiſon. 

Te que Pomone fait eclorre 

Et que murit Vaile du temps, 

Vaut-il un ſeul regard de Flore, 

Lorſque Von eſt dans ſon printemps? 

| M,. PESSELLIER, 


——— 


QUATRAIN. 


1 L faudroit penſer pour kerire: : 


Il vaut encor mieux effacer; 


Les Auteurs quelqueſois ont écrit ſans penſer; 1 


Comme on packs: Os fans avoir rien a &re. 
ACE N. DE TOR, 


EC. 'P F * > ; * 2 
* N 5 
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PAN TAO DAI. N 
ETRENNZS 


A MADEMOISELLE CLAIRON, 


B ELLE CLAIRON , Peinire de la nature , b 
Vous l'imitez & vous Tembelliffez; 3 

La voix, Teſprit , ia grice, » la figure , 5 
Le ſentiment n'eſt point encore aſſez; 


Vous nous rendez ce prodige Athene 


Que le genie Eraloit ſur la Scene. 
Quand dans les Arts de Teſpric & du goũt; 


On eſt ſublime, on eſt egal a tout; 


Que dis- je? on regne, . & dun peuple | dale ] 


On eft cheri, ſur-rout fi Pon eſt belle. 


O ma CLAIRON !. J. qu'un deſtin 6 flatteur : 


Eft different de celui Cun Auteur 


Je crois, vous voir ſur ce brillant Theatre ; 2 


Ou tout Paris, de votre Art idolatre 0 
Forte en tribut ſon eſprit & ſon ecur :: 


Vous recirez des vers platy & fans. gräce, 
Vous leur donne la force & la douceur, 


| Dun e e erke * 
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Les contre» ſens deviennent des raiſons: 
Vous exprimez par vos ſublimes ſons, 

Par vos beaux Jeux ce que IRuteur veut dire; 
Vous lui donnez tout ce qu 11 croit avoir 3 


Vous exercer um magique pouvoir 
Qui fait aimer ce qu'on ne fauroit lire; 
Or bat ges main, & HAuteur Saudi 
Se remercie, & penfe ètre applaudi. 
La toile tombe, alors le charts cefle ; 3 
Le Spectateur apportoit des preſens _ | 
Aſſez communs, des fi ets & Gencens: | 
II fait deux lots ,' quand il fort de * iwreſſe; 
L'un pour FAureur, Fautre pour fon appui: J 
Lencens pour vous, &1 les Hifffers | pour lui. 
Vous, cependant au doux bruit des eloges, 
Qui vont pleuvant de Torcheſtre & des loges, 


1511 


Marg hant en Reine, & tralnant apres vous 


1 10 


Vingt Courtifans Fon de Faure jaloux , > 
Vous  Idmertez pres , 


L 


e votrę toilette 8 


Du noble effaim, a Lobus indifcrerte... f 
L'un dans fa main vous 'gliffe u un TEE doux; 
LAutre 4 pay vous ptopöſe ute fte', 
Joſſe, avec vous „ veèut per tete- tete: | of 
0 Canckde 5 lwühe & & fit wut bas Selk tous.) 
On vous etitoure,, bn Vo pre, bn os llt, 
Le pavfe Rülettr elt taß n un cdi, 
Se * ebe K peil ue pac © 4 
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5 Certain Marquis l'appercevant de loin, 


Dit: Eh! c'eſt vous 0 „Monſieur 
Pancrace; 
Bonjour. . Vraiment, votre Piéce a du bong 
Pancrace fait 'reverence profonde , | 
Begate un mot, à quot nul ne -repond, 
Puis ſe retire , & ſe croit du beau monde. 
Un Intendant des plaiſirs dirs Menus, 
Chez qui les Arts ſont: toujours bien venus, 
Grand connoifleur ; & pour vous plein de zele g 
Vous avertit que la Piece nouvelle 


Aura Phonneur de paroitre a la Cour. 


Vous arrivez conduite par Amour, 
On vous preſente à la Reine, aux Princeſfes, 
Aux vieux Seigneurs „ qui dans leurs vieux 

propos, . 
Vont regrettant le chan 5 la Stay 
Vous recevez complimens & careſſes:: 
Chacun accourt', chacun dit: la voila. 
De tous les yeux vous Eres: remarquee:z , / 
De mille mains on vous verroit claquee 


* 


Dans le Salton, fi le Roi n'ëtoit ld. 


Pancrace ſuit, un gros Huiſſier lui ferme 
La porte au nez, il reſte comme un terme, 
La bouche ouverte & le front interdit, 
comme Francus, qui tout brillant de gloire; 


Ayant em Cour prefents 2 9 
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Creve à la fois de honte & de depit. 
II gratte, il gratte, il ſe preſente, il dit: 
Je ſuis Auteur .. . Hélas! mon pauvre here, 
- Ceeft pour cela que vous n' entrerez pas. 
Le malheureux, honteux de ſa miſere, 
S'eſquive en hate, & murmurant tout bas, 
De voir en lui les neuf Muſes bannies: 
* tems paſſe regrettant les beaux jours, 
rime encore & setonne toujours 
Du peu de cas qu'on fait des grands genies; 
Pour l'achever, quelque compilateur, 
Froid Gazetier, jaloux d'un froid Auteur, 
Quelque F dans fon An Littéraire, 
Vient l'entamer de fa dent mercenaire. 


A YAboyeur il reſte abandonne , 


Comme un eſclave aux bètes condamné. 
| Voila fon ſort, & puis cherchez a plaire, 
Mais c'eſt bien pis, helas! s'il reuſſit : 
L'Envie alors, Eumenide implacable 45 
Chen les vivans Harpie inſatiable, 

Que la mort ſeule a grand peine adoucit, 
L'affreuſe Envie active, impatiente, ' 
Verſant le fiel de ſa bouche ecumante, 
Court a Paris, par de longs ſifflemens, 
Dans leurs greniers reveiller ſes enfans;. 
A cette voix, les voila qui deſcendent, 
Qui dans le monde, à grands flots, ſe rẽpandent; 


$4 
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En manteau Hurt, en ſoutane* en rabat, 


En petit-maitre, en petit-Magiſtrat. 


Ecoutez-les : cette Cuvre dramatique 


Eft dangereuſe, & PAuteur heretique. 
Mais $'il compoſe un ouvrage nouveau; 


Qui puiſſe plaire à Boufflers, a Beauveau, 


A ce vainqueur des Anglois & des Belles, 


Qui ne trouva ni rivaux, ni cruelles: 


Si le bon gotit du genereux Choiſeuil, 
A ſes travaux fait un honnete accueil; 
S'il trouve grace aux yeux de la Marquiſe 3 
Du ſeul mérite, en plus d'un genre épriſe; 
Sl ſatisfait la Valliere & d' Ayen, | 


Malheur a lui: la cohorte empeſtee 
Damne mon homme, & le Journal chretien 


Secretement vous le declare Athee. 97 
S'il repond peu, c'efb qu'il eſt accable; 
Si mepriſant l'Envie & ſes trompettes , 


Il vit en paix dans ſes belles retraites # 


Sil y ſert Dieu, c'eſt qu'il eſt exile. 
Ainſi, toujours ou Zoile ou Therſite, 
Pourſait le ſage & noircit le merite, 

Mais, grace au Ciel, il eſt un Roi puiſſang 
Qui d'un coup d'ceil protege Pinnocent, 


Et d'un coup d'ceil demaſque hypocrite z » 


Il hair la fraude, il hait les impoſteurs, 
Des factions il connoit les auteurs. 


Fa 4 Ul 


2 
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Tremblez , „ mèchans, qui trompez ſa juſtice: 


Craignez I'Hiftoire, elle eft votre ſupplice; 
Craignez ſa main, cette main, qui des Rois 
A ſur Vairain: conſacre les exploits, 

Y. gravera vos in fames cabates',  - 


Vos ſourds complots, vos tenebreux. ſcandales ; 


L:Hypocrifie au perfide ſouris 
Le Fanatiſme étincelant de rage, | 
Le fade orgueil peignant ſon plat viſage 
Du fard brillant de l'amour du pays, 
Tout paroitra dans ſon jour veritable ; 
On vous verra Phorreur '& le mepris 
D'un peuple entier par vos fourbes: ſurpris. 
Le Dieu des Vers; ce Dieu de la lumiere, 
Dont votre oreille ignore les accens, 


Et dont votre Oil fuit les rayons pergans 5. 


Ce meme Dieu, finiſfant ſa carriere, 
Daigne écraſer & plonger dans la nuit 
Laffreux Pithon que la fange a produit. 
Mais aujourd'hui, dans leurs grottes obſcures, 
Laiſſons ſiffler ces couleuvres impures, 
Ne ſouillons pas de- leurs hideux portraits 
Les doux crayons qui deſſinent vos traits. 
Belle CLAI RON, toutes ces barharies 
Sont des objets à vos yeux inconnus; 
Et quand on parle a Minerve, 'A Venus, 
Faut- il nommer Cerbere' & les Furies? 


en 


7 
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— 
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LE TRIOMPHE DE LA FOLIE. 


OD'E' BADINE. 


A n! aue mon fore eſt da. 


-Diſoit Amour à la Folie: 
Quoique le plus petit des Dieux, 52 
On me doit tout, 19877 la vie. | 


8 | , 


Tout ſe conduit par mon canal 3 


Je fais la paix, je fais la guerre; 


Je fais le bien, je fais le mal, 
Dans les Cieux comme ſur la terre. 


Fai hangs Tupiter en, or; 


17 


On la vu Taureau, Cigne, Aigle, Homme; 2 
-.: fair, je crois bien plus encor , 


* 


Vai bros Troye & dompié Rome. ? 


Aleide N Alexandre & Ceſar , 
Se ſont honores de mes chaines ; > 
Jai vu des Mouftis à mon char, 


A cöté des Sages d'Athenes. 


Si ces exploits Har bien fameux 
Dit Tautre, c eſt ce que ignore j | 


| 
| 
| 
| 
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Tu crois tes Heros amoureux; ; * * 
Moi je les crois Plus fols encore. 3 

T'es-tu jamais paſſe de moi, 

Mon pauvre enfant, parle ſans feindre 3 

Non, mais je fais des fols ſans toi, 


Et ce ſont la les moins a plaindre. 
M A D R 1 G A EL 


A MADEMOISELLE p. 


En lui envoyant le Livre intirule ME S Torsixs. 


O vous dont reſprit er , 
A bon droit ſert deremple aux autres; 
Vous, faite pour le vrai bonheur, 
Recevez mes Loifirs pour  occuper les vötres; 
Voyes- y les preſens que vous ont fait les Dieux; 
Vovyez-y la douceur, la beauté, la ſageſſe: 
Et ſongez, belle Iris „ qu'avec de la tendreſſe, | 
Vous euſſiez fait un chef. &'ceuvre des Cieux. 
e Þ p. V. 


„ a > 


% 
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RE GRE T S. 


| 7 8 1 vous voulez que j'aime encore; 
| Rendez - moi Vage des Amours. 
Au crepuſcule de mes jours 
Rejoignez, $'il ſe peut, Vaurare, 


1 


Des beaux lieux ol le Dieu du vin 
Avec Amour tient ſon Empire, 
Le temps, qui me prend par la main g ? 
M'avertit que je me retire. 
Cy 
De ſon inflexible rigueur 
Tirons au moins quelque avantage, 
Qui n'a pas l'eſprit de ſon age, 
De ſon age à tout le malheur. 


* Laiffons à la belle jeuneſſe 
Ses folatres emportemens; | 
Nous ne vivons que deux momens ; 
. Qu il en ſoit un pour la ſageſſe, 


V. 5 Quoi! pour toujours vous me fuyez ; 
Tendreſſe, illufion, folie, | ; 
| Dons du Ciel qui mg conſoliez | | 
Des amertumes de la vie, | 


On meurt deux fois, je le vois bien: 
Ceſſer d'aimer & d' etre aimable , 


C'eſt une mort infupportable, 
Ceſſer de vivre, ce neſt rien, | 
— 


— | 


Ll 


Ce 


CONTE. 


—_ E Femme Tefprit 10 & Gun 4 fort vante j 
Avait fait imprimer Vhiſtoire de fa. vie, | 
Er tiroit ſur - cout vanite 
D'avoir, Cc'etoit-la ſa manie, 
En tous ſes points rendu la verite, 
Oui, lui dit un Ami, fans doute on doit vous 
| croirez; ' | 
Mais niavez - vous pas neben , 
De plus d'une galante Hiſtoire, 
Mis de cote le denouement 3 
Convenez - en: cela weſt · il pas juſte? 
Ah! reprit - elle en ſouriant, d 5 
Je ne me ſuis _ qu en huſte. 


eee ee, . vr sur- Manc. 
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LES SEPT 
1 1 | 2 
PECHES MORTELS. 
IN-PROMPTU. | 
A Mrspanes *** 


— 


—B ane——" 


LA LUXURE. MME. D E 1 * 


Dor. 1. vous en coliter quelque peu b ianocence 
Un fi joli peche doit - il vous alarmer ? | 

Vous ſcavez trop le faire aimer, | 
Pour ne pas lui devoir de la reconnoiſſance. 


W 


LA GOURMANDISE. 17 ps cu 


En ſongeant à votre peche, 

Et vous Yoyant les traits d'un Ange, 

En verite je ſuis fachẽ | 
De n'etre pas quelque choſe qu'on mange. 
8 

LA COLERE. Mur. pz C 

Saxs vous defendre la colere , 

Je vous obligerai, Philis, dy renoncerz — 
Il ne vous ſera plus permis de Vexercer; / 


Que contre ceux 2, qui vous n'aurez pas ſęu plairei 
Tome II. | L 
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L'AVARICE. Mur. DE 8 = 


Quo1Que votre peche paroiſſe un peu bizatt 
Si vous vouliez il deviendroit le mien; 
Iris, fi vous étiez mon bien, 
IJꝛe ſens que je ſerois avare. 
„ 
LVORGUEIL. Mu. ps M*** 
"L'Oxcvzrr, vous doit un . bien doux; 
 _ Jadis il paſſoit pour un vice; 
6 Depuis qu'il a le bonheur d'etre a vous, 
On le prendroit pour la juſtice. 
LAP ARESS E. Mu. Dz c 
A la pareſſe, Iris, vous pouvez vous livrer; 
Lorſque Von eſt ſire de plaire, 


On fait bien de ſe repoſer ; 1 
I! ne reſte plus rien a faire, | 


L'E NVIB Mus. "te 
DussAI-IE Etre' trop indulgent, 
A votre peche je fais grace; 
Ne faut · il pas que je vous paſſe 
ce * je ſens pour vous en vous voyant. 
. et eine * . N. r C% 


e 


* 
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A MA D AME 
LA MARQUISE DE CH mn 


| 


A Ioccafion des Vers precedens. 


I. ES ſept Peches que mortels on appelle z 


| Furent chantes par votre cher Epoux ; 
pour l'un des ſept nous partageons ſon zele g 


Et pour vous plaire, on les commettroit tous, 
Ceſt grand'pitic que vos vertus detendent 
Le plus cherti, le plus digne de vous, 
Li. vos yeux, malgre vous, le demandent. 


M. DE VorTAIRE. 
M AD RI G 4 AL. 


LO MADEMOISELLE N 


r 


D Dieu au j jour la bonts prevenante, 
De ſes dons, belle Eglé, nous combla tous les deux; 
Il mit dans vos regards ſa ſplendeur raviſſante, 
Et dans mon tendre coeur il verſa tous ſes feux. 

N M. LEBEAU DE SCHOSNE, * 


Lij 
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"L B'S: PROGRES 


DE PELOQUENCE, 
p OF M E. 


VEL Art imperieux, & plus fort par ſes charmes 
Que le pouvoir des Loix, que la terreur des armes; 
Dans l'ame des humains porte ces traits vainqueurs, 
Qui domptent les eſprits & qui changent les cceurs? 
A ce noble triomphe, 6 divine Eloquence, 
Je reconnois ta gloire ainſi que ta puiſſance, 
Athenes qui long- temps düt ſa force à ta voix; 
En ſes diviſions n'ecoutant plus les Loix, 
De Philippe bientöt devenoit la conquete ; 
Ce Roi s' arme, elle tremble, il vient... mais qu 
Parrete ? E 
Quel danger imprevu Pauroit done ebranlé? 
Les Grecs ſont reunis, Nemoſthene a parleé. 
Aux Souverains des Rois preparant Veſclavage 
Le fier Catilina S'appretoit au carnage, * 
Et deja par la crainte il les avoit vaincus; 
On entend Ciceron, Catilina n'eſt plus. 
Telle Eroit ! Eloquence en ces temps ſi celebres; 


Bigntsr la W erendant ſes tEnebres , 


OY — 
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Obſcurcit la clarte des Arts qu 'elle opprima 3 3 
Leur flambeau s$'eteignit, Louis le ralluma; 
charlemagne & Frangois d'un jour qui luit encore 
Navoient ſur nos climats fait briller que Paurore, 
Ces Rois du ſeul ſcavoir etoient reſtaurateurs , 
Mais Louis ſęut former nos eſprits & nos moeurs, 
Soutien de tous les Arts dont il remplit la France, 
A cõtè de ſon trone il plaga PEloquence , 


me Et voulut, lui ſervant de modele & d'appui, 
_ Qu'elle ſoumit les cours & regnat comme lui. 
oy Il a rendu VEmpire a VArt de Demoſthenes , 
5 Art defenfeur de Rome, & ſouverain d'Athenes, 
1 Et que Paris a vu briller, plaire, emouvoir 
Avec autant d'eclat & non moins de pouvoir. 


Avant ce regne heureux, Orateurs ſans culture, 
Les Pretres Vignoroient autant que la nature; 
, WH Mais PEloquence enfin leur impoſa des loix, 


ha Reforma leur genie & leur ſtyle à la fois; 

ö Et cultivant la chaire, en ce champ fi ſterile, 

; Fit naitre de ſes fleurs les fruits de PEvangile, 

ge; Bourdaloue , invincible en ſes raiſonnemens , 
Pes paſſions en nous confond les argumens z 

aware en le quittant court ſoulager ſon frere , 

| Daa dans Dieu YAthee a reconnu ſon pere, 

. LOrateur au parjure arrache des regrets , - 


Et Ienfer qui Vapprend fremit de ſes progres. 


du milieu des tombeaux ou PL la cendre 
il 
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Des Heros que la mort a force d'y deſcendre, 
Simple & toujours ſublime, auſſi profond que grand, 
Boſſuet le celebre, Emeut, ravit, ſurprend. 
Vous, qu illuſtra la paix, qu'a ſignalés la guerre, 
Dieu vous couronne au Ciel, Boſſuet ſur la terre. 
D'un pas ſtir, moins hardi, mais plein * majeſte, 
Conduiſant ſes Heros à P immortalite , 
| Flechier le ſuit, Vatteint dans la mEme carriere, 
Il brille en repandant la plus douce lumiere, 
Pres des ombres qu'il plaint , les Graces ſont en 
pleurs, 
Et les triſtes cyprès s 'embellifſent de "TR 
C'eſt ainſi qu'on apprit de ces eſprits ſublimes 
A louer les vertus, a confondre les crimes; 
Leurs talens imités ont ranimé la Foi, 
Iluftre leur Art mème, & la France & ſon Noi. 
Du progres de ſes ſoins quelle preuve eclatante 
Dans un nouveau triomphe a mes yeux fe preſeate? 
 L'Eloquence au Barreau fait retentir ſa voix, 
Chaſſe la Barbarie en defendant les Loix. 
L'Orateur , malgre lui, de mille erreurs complice, 
En voulant vers le vrai conduire la Juſtice, 


L'entrainoit juſqu'alors par de trop longs detours , — 
L'egaroit quelquefois & Varretoit toujours. FR 
Je vois le Maitre ouvrir une route nouvelle, One 
Mais Patru ſon diſciple, & lui- meme modcle p 


5 Ami de elegance unie à la clarté, 
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Pour attacher Veſprit ornant la verite , 

Muni de nouveaux traits vient enfin la defendre : 
frard qui ſuit ſes pas deja ſe fait entendre, 
Joint la beauté de l'ordre à la force des tons, 
Et la chaleur du ſtyle au pouvoir des raiſons; 
Imitè de nos jours, il ſemble vivre encore. 
Souvent ceux qu'au Barreau art de parler honore, 
Des Cliens animes épouſent la fureur, 

Et s armant du ſgavour, combattent pour Verreur, 
Avant le grand Talon que cet Art ſcut inſtruire, 
Qui pouvoit mieux que lui la vaincre, la detruire? - 
I! demEloit le fil des diſcours captieux, 93 
Themis qu'il Eclairoit voyoit tout par ſes yeux: 
Bignon & d'Agueſſeau, ces Orateurs auguſtes, 
Auſſi ſages que vrais, fermes autant que juſtes, 
En ſuivant ce modele auroient laifſs douter 
Que leurs pareils un jour puſſent les imiter, 


Si ceux dont en ce fiecle on admire la gloire ; 


Par d'auſſi grands talens ne forgoient à le croire. 
Ro genereux Louis, combien d'autres effets 
pour le bonheur du monde ont produit tes bien 

faits! 
L Art que tu protégeas ſcut par · tout s ĩntroduire 
L'Eloquence inſpira ceux qui vouloient inſtruire; 
Au ſein de tous les Arts, ſa chaleur, fa clarte” 
Ont porté la lumiere & la fecondité; 
Pour plaire, la raiſon par elle fut 17 , 
. | | Iv 
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Du penible ſgavoir elle applanit Pentree , 
Er ſous cent noms divers elle a dans nos Auteurs 
Augmente nos plaifirs ou reforme nos moeurs, 


Lame enfin fur rendue à Dieu par PEloquence , , 


Le coeur a Fequite, Veſprit a Tévidence. 
Tout jouit de tes dons ; meme tes ennemis, 
Jaloux de notre gloire, à notre goũt ſoumis, 
Emprunterent bientdt nos immenſes richeſſes, 
Par- tout, comme le Ciel, tu verſas tes largeſſes 
Et Fon vit Senrichir de tes tréſors ouverts 

La: * Themis, les Arts, la France & I'Uniyers, 


M. LINANT. 


— A 


— ũ— — 


SUR AM: SANTE. 


5 . tous les diews en un tas, 
Perles, rubis, terres, contrats, | 
© Maiſon ſuperbe & bonne table 
Honneurs & foifon, dignice; 
$1 je n'y vois point la ſante, 
Je donnerois le tas au Diable. 
La ſante? pauvre miſerable! | 2 
Il men ſouvient, hélas! il fut un jour 
Ou pang] dit, f. Jo n'y vois PAmour, | 
| N M. BRET, 
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ce, Ln TO N 
DUNE JOLIE REPUBLIQUE. 


D tTROMPEs de Paris, trop fatigués du monde, 
Reſolus de penſer dans une paix profonde, 
De jouir de leur etre & de ſe rendre heureux , 
Deux amans, quatre amis ſont convenus entr'eux 
De ce qui tals : Scavoir , que fuyant de la ville, 
Ils iront au plut6t, dans un ſecret aſyle, 
Vivre ſans prejuges, fans craintes, ſans efforts, 
Dormir ſans laſſitude & mourir ſans remords. 
La, couches dans les bras chacun de ce qu'il aime , 
La ſeule volupte reglera leur ſyſeme; | 
Le coeur ſera ſans feinte & la beauté ſans fard, 
La nature agira ſans le ſecours de Vart : 
A leurs beſoins divers cette mere attentive 
Fixera ſous leur toit la gaite fugitive 3 
bu ſimple néceſſaire abondamment pourvus ,. 
Ils n'auront point de voeux pour les biens ſuperflus ; | 
Leur champetre raiſon, moins belle que commode, 
N'offrira point aux yeux ces meubles à la mode, 
Ces places, ces tapis , ces marbres , ces cryſtaux, 
Mas de bons canapes , mais de larges carreaux. 
+ e 


* > gs, FT 


250 LExr PLUS 1011 


Point de chambre qui n'ait ſa bergere pliante; 
Par-tout on trouvera lit de repos en pente, 
L'Hiver, pour fe parer des frimats penétrans; 
Ils ſeront entoures de triples paravents. 


L'Ete ſous les berceaux, dans ce bocage ſombre, 


L'Amour les couvrira des voiles de ſon ombre, 
Le Printemps arrive ſur Vaile des zéphirs, 
Fera parmi les fleurs eclorre leurs plaiſirs; 
Les plaifirs renaiſſans du ſein de la nature, 
Des diverſes ſaiſons vètiſſant la parure , 
Seront moins des plaiſirs que des raviſſemens. 
Pour eux les plus longs jours deviendront des mo- 
| mens , N 
Meme aux lieux, s'il en eſt, ignores de I Aurore, 
Tout ſe change en bonheur avec ce qu'on adore, 


— — 
QUATRAIN, 


Pour metire au bas „% Pots la Pucelk 
d Orleans. 


UE la vertu WIPES, d'effets ſur lame] 
De Jeanne d'Arc elle forme un Heros 
Le vice ſeul engendre tous les maux, 
Et dun Heros fait ſouvent une Femme. 


M. FEUTRY, 


elle 


. 
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LA VOLIERE ET LE PINSON. 
FABLE ALLEGORIQUE, 


A MADEMOISELLE DE*** 


VN. homme avoit une Voliere, 
Belle & conſtruite de maniere 

Qu'il y logeoit commodement 
Oiſeaux de differens plumages, 


Chaque eſpece ſẽparement, 


Et comme en differentes cages. 
(Tentends des males ſeulement.) 


Aimant fort leurs jolis ramages, 


Les femelles ne diſent rien 


Chez les oiſeaux, car chez les hommes, 


Jen ſgais au pays on nous ſommes, 
Qui parlent beaucoup, mal ou bien. 


Pour en revenir à mon Conte: 
Vn jour par hazard un Pinſon, 


Jeune & de la premiere ponte, 
Vint autour de cette priſoort::: 
H entend leur chant, il s approche, | 
Contre le grillage il gaccroche , 


Pour mieux e & pour mieux voir. 


Th 
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La, comme au travers d'un parloir : 
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Bonjour, leur dit- il, mes confreres , 
Vous me paroiſſez da nourris ; 
Eres-vous captifs volontaires, 


Ou malgré vous vous a- con pris 3 


Que faites- vous dans ces retraites? 
A quel deſſein ſont- elles faites? 


Alors un gros Bonnet d' entr'eux, 
Et qui paroiſſoit le plus ſage wy 
Parce qu'il etoit le plus vieux, 
D'un air devot & ſerieux , 
S'avance & Tui tint ce langage : 
Pour moi, mon frere, en verité 
„Je ſuis content de mon partage; 
„Nous ſommes dans un eſclavage : 


„Oui vaut bien votre liberté. 
(Ceſt bon quand on eſt a votre age, 


Dit tout bas un jeune éventé.) 

„ Ici nous goũtons une joie 

» Que donne la ſecurite , 

» Sans craindre de Poiſeau de proie 

» La maligne ſubrilite : 2 

» On eſt expoſe "gg. mas. 

» Tous les jours a tant de malheurs. . 
1 Ici , dans une paix profonde , 


V» Nous bravons le plomb des chaſſeurs; 5 
» Et les picges des Oiſcleurs, 


V Notre auge eſt toujours bien garnies — 
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» Quant aux beſoins de cette vie, | 

„ Nous avons tout abondamment : 

» Nous ſommes ſervis proprement , j | 
» D'un Maitre qui prend ſoin de nous, 
» Ceſt l'amuſement le plus doux, 

» De nous fournir le neceſlaire, 
„Meme quelque choſe de plus. 

» D'ailleurs, nous n'avons rien a faire; 
» Qu'a chanter comme des perdus. 

» Que vous dirai-je davantage ? 

„Point de femmes, point de menage j 
» Par conſequent point de ſouci : 

„On n'eſt vraiment heureux qu'ici. 

Oh, oh! je veux Etre des vötres, 
Dit alors le jeune Pinſon: TE 
Comment faire? „Comme les autres, 
(Lui repondit le vieux Barbon : ) * 

» Voyez-vous cette cage ouverte 2 

„A tous venans elle eſt offerte; 

» Cela s'appelle trebucher , 

» De ce pas allez- vous y rendre. 

Auſſi tòt dit, auſſi-tòt fait, "ft? 
Notre etourdi $'y laiſſe prendre 
L'Oiſeau., de ſe voir fi-tor pris , 

Ua petit moment fut ſurpris: EL: 

Mais quelque peu de friandiſe , 
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| Mis tout expres pour Pamorcer , 
Lui fit oublier ſa ſottiſe; 
| Meme il chanta ſans y penſer, 
Le Maitre vient qui le careſſe, 
Lui dit: Bonjour, mon petit fils; 
puis dans la Voliere il fut mis 
Avec ceux de la meme eſpece. 


Il eſt accueilli tout au mieux; . F 
A le feter chacun “ empreſſe: 
Nul ſoin nul remords ne le prefle, I 


Il fe croit au ſejour des Dieux. 
Ainfi ſe paſſe un mois ou deux: 
Mais au temps de Vappariade 
Notre Reclus tomba malade : 
Il eut d'abord quelque vapeurs, 
Puis des dégoũts, puis des langueurs , 
Qui venoient d'une ardeur ſecrete, 
Il s'ennuya dans ſa retraite, 
I vint à regretter les champs ; 
II vit trop tard, a ſes dépens, 
Qu'il eſt encor dans la Nature 
Des beſoins preſque auſſi preſſans 
Que ſont ceux de la nourriture. 
On lui fit tout ce que on put, 
Mais a la fin il en mourut. 


e 
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HYMN E 
ALA PARESSE. 


7 
V ENE ZE, oleh Pareſſe, 
Retranchez de mon coeur les ſoins & les deſirs 
Sans vous il neſt point de ſageſſe , 
Il n'eſt point de vertus, ni meme de plaiſirs. 


DES Recverrs, 


Vos favorables ſoins, & toute votre adreſſe 
Ne tendent qu'a nous rendre heureux ; 
Vous ſcavez ajuſter nos vœeux 
A l'aimable délicateſſe 
D' un ſentiment voluptueux. 


Les bienfaits que par vous diſpenſe la nature 
| Quel Dieu pourroit nous les òter? 

Vous livrez a nos coceurs une richeſſe ſire , 

En nous accoutumant a tres-peu ſouhaiter. 


Ainſi que de Themis , & du Dieu de la guerre, 
Votre Cour eft fertile en Sages, en Heros, 
Qui deux ſeuls occupes & dans un plein repos g 

2 Comptent pour rien toute la terre, 
Qui regardent du port les ſoins tumultueux , 
Et les vaſtes proj ets des mortels malheureux. 


* 
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Guide par tes conſeils, trop utile Pareſſe, 

Je connus tout le prix d'un ſtudieux loifir; 
Mon coeur ne chercha point la brillante richeſſe, 
Moins * d'amaſſer, que de vole | jouir. | 


Dela vint mon humeur docile 0 
Que les ſoins importuns troublerent rarement; 
Amoureux d'un deſtin tranquille, : 
Jempruntai mes vertus de mon temperament, 
Et paiſible, au milieu d'un embarras illuſtre, 
| — ſans regret de mon dixieme luftre, 


o 0 nonchalance ! & repos pebcieux 1. 
Vous me faites gotiter un ſort delicieux ; 
Vos charmes rafines par une heureuſe adreſſe, , 

; Derident Pauftere Sagefle : | 
Et tel paſſe pour vertueux, 
Qui n'eſt au fond que pareſſeux. 


— 


AGW 


MAPDRICOGAIL. 


{ D. ANS IUnivers Haque choſe a ſon tems. 
Vous devriez chercher la ſolitude, 
Car vous ſgavez, Iris, qu'a cinquante ans, 

L Amour neft plus qu'un peche d'habitude, 


„ 
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P. arc, Nymphe du Permeſſe; 


Et Paimable paix. qui les aime, , > 
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ODE, 
Charge ſur ton dos un carquois : 


Epris d'une nouvelle ivreſſe, 
Je veux te ſuivre dans les bois. 


Que je t'aime, Nymphe propice! 
Deja docile a mon caprice , 


A mon gre tu guides mes pas: 


Sous mes doigts ma lyre reſonne , 


Et de la Fille de Latone 


Nous allons chanter les combats. 


Toi „ qui de fang humain avide, 


Du Stix a deſerts les bords, 


Loin d'ici, barbare Eumenide, - 
Tu n'as point part a mes accords, 
Ce weſt ni haine ni vengeance z 
C'eſt le plaiſir & Pinnocence 

Que reſpirent nos combattans; 


Prefide ſouvent elle - meme 
A leurs jeux hardis & fanglans, 
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Ces jeux, amis de la jeuneſſe, 
Du vice ecartent les affauts: | 
Ils nourriflent la hardieſſe, 

Its ont fait les premiers Heros. 
Sous les yeux d'un Centaure habile, 
A ſa faveur le jeune Achille 
Fit prendre le premier eſſor: 
II prenoit les Cerfs à la courſe; 
II domptoit la Lionne & POurſe, 
Avant qu'il combattit Hector. 


Quand IInnocence & la Juſtice | 

- Habitoient parmi les Mortels, 

La terre, à tous leurs voeux propice, 
N'avoit point de monftres cruels. 

Le Leopard, Ours, la Panthere , 

Alors, d'une faim meurtriere, 

Ne connoiſſoient point le en 

Alors, le foible en aſſurance, | 
Ne redoutoit point la puiſſance, 
Ml les outrages du plus fort, 


| L Homme, Souverain Equitable, L 
Trouvoit tout docile a fa voix. 
Mais, helas ! devenu coupable , 3 

Que de rebelles à la fois! 8 
Suivi par le Peuple ſauvage, . 
Le Lion $'excite au carnage; 
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II rugit, il ſe bat les flanes. 
En proie a leur fureur extreme, 


Le troupeau, le Berger lui - meme, 
Tout ſert a leurs repas ſanglans. 


Un torrent » qu'enfante Forage, 


Deſole les champs par ſon cours: 


Tel etoit leur affreux ravage. 

On appelle YArt au ſecours : 

De ronces, d'épaiſſes bruyeres, 

II fait Elever des barrieres 
Pour les troupeaux, pour les Bergers: 
Le Chien eft reconnu fidele ; 

Et poſe pour la ſentinelle, 

Il veille & prévient les dangers, 


On taille la lourde maſſue; 
On courbe en arc un bois pliantz - 
On poſe la fleche aigue, | 

Que le nerf envoie en fifflant : 

Par ces ſecours l'Homme reſpire, 
Il ſemble reprendre Pempire 
Quill eur dans le fiecle innocent: 
Il inſulte au Lion terrible; 

Du Sanglier, au crin horrible, 
Il brave Tivoire tranchant. 


Quel feu ſe répand dans vos veines f 
Ou 2 jeunes Chaſſeurs? 
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L'Echo de ces monts , de ces plaities, 


- Retentit- de mille clameurs : 


Par des Chiens legers relancee, 


Tombe une Biche au flanc percee , 


Ils la tiennent: non, elle fuit; 


La peur la porte ſur ſon aile; 


Mais le trait qui fuit avec elle, 


La livre au Chaſſeur qui la ſuit · 


A peine la brillante Aurore | 
Du jour repand les premiers traits , 


Sut Femail odorarit de Flore 
Une Nymphe tend des filets: 


Par le traitre appas appellée, 
Deja mainte cohorte ailée, 
Trouve une nouvelle priſon: 
La Nymphe ſaiſiſſant fa proie, 
Par des ris, enfans de la joie, 
S'applaudit de fa trahiſon. 


Eſt · ce vous, Pomone immortelle.; 
Qui , pour Ihonneur de vos vergers, 
Venez, d'une ruſe nouvelle, | 
Inftruire ces. Jeunes Bergers; 

Sur vos rameaux la glu perfide 
Trahit la Colombe timide 1 

Ainſi que le hardi Moineau; 


Sans égard pour ton chant fi tendre, 


b ES Re CUEILS. 
Roſſignol, on va te ſurprendre 
Comme la Grive & IEcourneau, 
Mais quel prodige fe deploie! 
Je vois ſur la main du Chaſſeur 
Le Faucon avide de proie; 

Je vois IEpervier ravifſeur 


Vn prompt effor aux cieux les guide; 


Ils tombent tels qu'un trait rapide: 
Malheur a qui vole ſous eux. 
Quelle eſt cette amitie fidelle ? 
L'adroit Chaſſeur qui les rappelle, 
Partage la proie avec eux. 


Quel bruit! La forèt embraſee 
S'offre a mes regards alarmes, 
D'une canne d'acier creufee, 
| Cent nouveaux Chaſſeurs ſont arms: 
Du ſoufre bruyant qu'elle cache, 
Au gre du doigt, le feu detache 
Un plomb qui part avec Ieclair, 
On diroit que Art temeraire 
A fait l'Homme depoſitaire 
De la foudre de Jupiter. 

Que VFOiſeau royal fur ſes ailes 
Monte juſqu'a I'Aftre du jour: 
Atteint de ces foudres nouvelles, 

Il tombe au terreſtre ſejour. 


++h 


260 


262 


LE PLUS 011 


 Qu'un fier Sanglier, dans fa rage, 
Des Chiens , des filets ſe degage, .. 


L'acier tonne, il ſcait le fixer. 
O Venus! de fi ſires armes 
Vous auroient Epargne les larmes 


'Qu'un dur trepas vous fit verſer, 


Mais le cor ſonne la retraite; 


Sous les eaux PAſtre du jour fuit ; 


Un repas ruſtique $'apprete , 
Deja le feu chaſſe la nuit: 
Deja des bètes relancees 
Les entrailles ſont difperſces 


Aux Chiens, coureurs laborieux, 
Des Chaſſeurs Vaimable cohorte , 


Déja, la coupe en main, s'exhorte 
Aux exploits les plus glorieux. 
Laimable Dieu qui fait qu'on aime, 
Pour eux daigne s'intèreſſer; Th 
It vient, hardi Chaſſeur lui - meme, 
A table avec eux ſe placer. 


Jeunes Chaſſeurs, oſez attendre 


Laccueil le plus doux, le plus tendre, 


Des Beautes qui charment vos yeux: 


C'eft de Vinfatigable Alcide, 

Et non de I Echanſon timide 

Qu'Hebe fait le prix dans les Cieux. 
y NM. DE BAINVILE, 
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E PIT RE 


A MADAME 


En lui envoyant HE R 179 ſutvantez 


D. v. nom &Auteur quavois - je akure; 
Puiſque je te plaiſozs ſans lui? | 
Je cais que ce titre vulgaire 
Traine avec ſoi beaucoup d'ennui, 
Et que l'Art d'ecrire aujourd'hui 
Eſt ſouvent loin de VArr de plaire: 
Mais cet Ouvrage, en verite, 

Ne dans le ſein de la molleſſe, 
Doit peu flatter ma vanite, 
Sur les bords fleuris du Permeſſe 
Je vole avec rapidite. | 
Au Dieu du Pinde , a ſon ivreſſe 
Te prefere la volupté; | 
Er dans les bras de ma Maitreſſe 
Je brave avec impunite | 
| L'envie: & la malignite, | 
La gloire, aimable enchantereſſe ; 
Mon ſiecle & la poſterite, 
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puige Famoureuſe JL IE 

Tintéreſſer à ſes douleurs! 
Par ſon-infortune attendrie, | 
Puiſſes - tu lui donner des pleurs, 
Partager ſes vives alarmes, 
Plaindre ſon Amant malheureux 3 
Et dans le deſordre des larmes, 

Conſentir à me rendre heureux! 


am ee — 
A MADAME DE**" | 


2D As les 3 jours du premier ge; 
Vous auriez eu tous les Autels; 
En vous, Egle, des Immortels 
| On reconnoit Pheureux ouvrage: 
Junon vous a donne ſon port majeſtueux, 
Ce front qui reunit la-grice & la nobleſſe; 
| Hebe, ſur ce beau teint dont Ioeil eft amoureux, 

Fixa la fleur de ſa jeuneſſe; 

Minerve, à ces brillans attraits, 
Aiouta les treſors de lame: | 
Mais C'eſt PAmour qui combla ces bienfaits; 

Dans vos yeux, il a mis ſa flamme, 

Et dans votre main, tous ſes traits, 
2 82 | M. D'ARNAUD. 
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| A. lje ſuis libre and, & "al mala cc | 
Joſe tracer ces traits... .. ils ſont de ton Amante, 
Mon trouble, ma douleur s' y font connoitre affez , 
Et mes pleurs, tu les vois, les ont preſqu'effaces. 
Ovide, que fais-tu, quelle eft ta deftinee 2 
Eeris- moi, reponds-moi.... Que dis-je, infortunce! 
Et quel eſt mon eſpoir ? Peut · ètre en ces momens 
Le vaiſſeau qui te porte eſt briſe par les vents, 
| Peut-etre mon Amant, ſur un lointain rivage ” ol 
Defigure, ſanglant, eſt jette par Vorage,' | 
Mais fi tu vois ces bords, ces climats :deteſtes ; 
Effroyables deſerts, par le Gete habates; ' | 
Dis, en liſant ces traits diftes par Amour meme ; 
Dans Univers encore il eſt un coeur qui m'aime: 
Oui, je brüle pour toi: ton exil rigoureu x, 
Ton abſence , tes maux ont redouble mes feux. ä 
Je raimerai toujours, tout mon coeur te le jure a 7 
Tu ſgais, juſqu' à preſent, Sil conpus Limpoſturey 
IE Tome II. NM 


e; 
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Je t'aimerai toujours. . . & ne te verrai plus! 

Auguſte ainſi Yordonne.... Ah ! regrets ſuperflus! 

Quel exil I quel depart! j'en fremis .., nuit affreuſe 

O nuit pour une Amante a jamais douloureuſe ! 
Accuſant & mon pere & le ſort & les Dieux, 

A peine il me fallut recevoir tes adieux; 

Je te ſentis a peine: 6 moment que j'abhorre! 

| Tarracher de mes bras qui te prefloient encore! 

Du trepas à Vinſtant la funeſte langueur 


Enchaina tous mes ſens & paſſa dans mon cou, 


Je ne voyois plus rien: mourante , évanouie, 
En perdant mon Amant, j'avois perdu la vie. 
Mais je renais, helas! c'eſt toi, cruel amour, 
Qui pour mieux m' accabler voulae: me * au 
| Jour, 
Ciel! que devins- je alors? Muette tate; 
Jinterroge des yeux une foule Eperdue ; 
Je te demande encore, & les vents furieur , 
Sans eſpoir de retour YEloignent de ces lieux. 
Rien ne me retient plus à cette horrible image: 
Je m'echappe , je vole & j'atteins le rivage. 
Je le fais retentir de mes triſtes ſanglots; 
Mes yeux baignes de pleurs, attaches ſur les flots, 
Et cherchant ton vaiſſeau ſur cette immenſe eſpace, 
Croyoient dans le lointain en decouvrir la trace 
Je croyois voir tes pas ſur le ſable imprimes; 
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Ft je voulois, en proĩe à ma douleur profonde, 
Tromper mes ſurveillans, & meèlancer dans onde. 
puiſſent les mers, diſois-je, au gre de mes tranſports, 
Me porter, cher Amant, ſur tes ſauvages bords! 
puiſſe- tu, Parcourant cette rive effrayante, 
Y retrouver encor ta malheureuſe Amante! 
Ft, cheriflant en moi juſqu' aux traits du trepas , 
Pour la derniere fois me ferrer dans tes bras! 
On me ramene enfin; pour comble de miſere ! 
lentre dans le Palais, & j'y trouve mon pere, 
Ou plutòt mon tyran & mon perſẽcuteur, 
De zes malheurs, des miens impitoyable auteur, 
Qui hrave mes ſoupirs, qui mepriſe mes larmes , 
E dans mon'deſeſpoir ſemble trouver des charmes, 
De quel droit-ofe-til , forgant mes ſentimens , 
Ainfi que ſes Romains, maitriſer mes penchants ? 
Ah! qu'il regne, qu/ibfafle ou la paix-ou la guerre; 
Quiil decide à ſon gré des deſtins de la terre: 
le ne voulois qu'un cœur, je · xi gnois ſur le tien: 
Quit garde ſon Empire; & me laiſſe le mien. 
Les Romains déſormais, vils eſclaves du Trône, 
Ne pourront- ils aimer, ſans qu un maĩtre Pordonne? 
Pourquoi' t'exile- ton? O depir! 10 fureurs? 
Fremis, pere eruel; frémis de mes douleurs. 
Ne viens pas d'un Amant m oppoſer la naiffance; 
Entre les Citoyens' il weſt point de diſtance. 
Je Tadore, il ſuffir, il eſt digne - moi. 

: Ss, Y 
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Eſt· ce un crime ſi grand tre hai de toi? 


Mais dans un rang obſcur le Ciel Veit-il fait naitre; 


Sa gloire, ſes talens Fapprochenr de ſon Maitre. 
Les favoris des Arts, dignes enfans des Dieux, 
Ont· ils beſoin d'un nom, tranſmis par des ayeux? 
Oui, quel que ſoit ton W ; mt ton' phe wang fu- 
_ -preme, +: © 

Le genie ennoblit autant qu'un Diademe: XY 
Toi · mème, tu le ſcais , tu ſgais qu'un feu ſi beau 
Peut ſeul te dérober à la nuit du tombeau: 
Homere , plus qu Hector immortaliſe Achille, 


Et que ne dois-tu pas au pinceau de Virgile? 


Ovide, c' eſt ainſi que, ſier de F adorer, 
Mon coeur a Univers aime à te præférer. 
De tes rivaux altiers la foule en vain s' empreſſe 
A demander ce cœur, à briguer ma tendreſſe: 
Va, la trifte Julie eſt loin d'y conſentir: 


Je raime trop, helas! pour ne les point hair... 


Je cours, je vais, je viens, incertaine, égarée, 
Rien ne peut conſoler ton Amante éplorée. 
Le jour à peine luit, fen ſouhaite la fin; 
Sans ordre mes cheyeux ſont Epars ſur mon ſein, 


Tout ornement.me peſe, & dans mon menen 


Je derefte Tèclat d'une. pompe 'importune. , 
Je te dirai bien plus: mes yeux font lathe 
| Quand les larmes enfin ont obſourci mes traits, 


— pare, helas ! m'eſt encor neceſfaire ; of 


/ 


fle 
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je ne vois plus I Amant à qui je voulois plaire: 


je cherche les rochers & les antres deſerts , 
Aſyles renEbreux a ma douleur offerts ; 

La, de tes traits, de toi profondement remplie, 
Dans un ſombre plaiſir je reſte enſevelie. 
Ventends avec tranſports les aquilons fougueux , 
Fremir , ſe. dechainer ſous un ciel orageux; 


le crois que tout prend part aux tourmens —_— 


Jendure, 
Et que mon deuil tend ſur toute la nature. 


Cette image me flatte & plait a mes ennuis; 


je lis dans ces momens, fans ceſſe je relis 

Ces vers voluptueux, enfans de la tendreſſe, 
Cages de ton bonheur, & nès de notre ivreſſe, 
Cet Art que je Yappris, cet écrit enflamme, 
Dont j'offrois le modèle à ton eſprit charme. 
Des pleurs, en le liſant, inondent mon viſage, 
Ne pouvant rien de plus, j embraſſe ton ouvrage; 


Cet ouvrage immortel, or guidant tes pinceaux, 


Venus fe reconnoit au ſeu de tes tableaux. 
O vous qui les hrez, 6 vous races futures! 


De ce livre enchanteur devorez les peintures; 


Non, d'un genie: oifif ce ne ſont point les jeux; 
Ceſt le fruit de l'amour, & de l'amour heureux. 
Amans, c'eſt un Amant qui cherche a vous inſtruire: 


Is vous dictent les _ de celle qu il 1 7 ü 


0 L'Ars Caimer, | 4 F-C2 
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Seule je l'inſpirai, je ne men defends pas; 
Les legons qu'il vous donne, il les prit dans mes 
Pardonne cet orgueil, cet aveu qui te flatte; 
II faut avec le tien que mon triomphe eclate. 
Si quelquefois amour de fleurs ta couronné, 
De myrte par mes mains ſi ton front fut orne; 
Laiſſe, laiſſe, ta gloire en ſera plus brillante, 
Tomber quelques lauriers ſur le front d une Amante; 
Vexige cet hommage, & je Pai mérité; 
Ta Maitreffe a des droits à P'immortalité. 
Ne te ſouviens-tu pas que la tendre JvrIE, 
_ S'enflammant elle-mème au feu de ton genie , 
Par tes Vers amoureux bexprimoit ſes deſirs; 
Se joignoit à tà voix, & chantoit ſes plaiſirs; 
Dans ces rians jardins où bien ſouvent l'Aurore, 
En ramenant le jour nous retrouvoit encore 
Ah! je les ai revus ces jardins; ces beaux lieux, 
Afyles: fortunes „ confidens de nos feux. | 


Quel changement, 6 Ciel! & qu'elle difference! 


Ce n'eſt plus ce ſẽjour qu animoit ta preſence 3 
Deja l'on n'y voit plus tes jeunes arbriſſeaux 
Unir, entrelacer leurs dociles rameaux; 

On n'y voit plus des fleurs la tige renaiſſante 
Se diſputer Thonneur d' embellir ton Amante. 
Les oiſeaux n'y font plus entendre leurs concerts, 
Et Philomele ſeule y trouble encor les airs. 
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Que dis-je © ſouvenir. ., 6 mortelles alarmes 
je ne puis retenir mes ſoupirs & mes larmes. 
Va ſonge en ce lieu meme, un * plein 
d horreur „ 
Dans mes ſens éperdus a jetté la terreur. 


je crus qu'on me portoit dans une Iſle &cartée, 


Qui par un Dieu vengeur me parut habitee 3 
Le jour n'y répandoit que des rayons mourans , 
Et ne me decouvroit que des monſtres errans. 
yentends autour de moi des cris, des voix plaintives; 
Les flots en gémiſſant ſe briſent ſur les rives; 
La terre au loin mugit, je friſſonne & je croi 


Que tout va dans Finſtant s'engloutir avec moi, - 


Je ſuccombe, je meurs. ... tout change, rhorreur 
ceſſe; | 


Lejour luir, je w emtends que des chants Cullegreſſe; 8 


Vappergois des boſquets , de rofes couronnes, 
Des gazons, des berceaux a Amour deftines; 
Etla mer a mes yeux ſemble un canal tranquille, 
Qui promene ſes eaux dans un riant aſyle. 
admire, je renais , je ſens en ce moment 
Selever dans mon coeur un doux fremiflement, 


Alors je vois de loin un mortel qui erke * 


Une jeune Beauté Vaccompagne en ſilence. 


Dieux! quel maintien! quels traits! je m approchs = 


ſans bruit. * 0 © f | . 
Ce mortel cetoit toi. Ton Amante te ſuit , 
Mir 
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Au fond 9 bois Epais je te vois 1a conduire, 
Je te vois lui parler, l' embraſſer, lui ſourire; 
Je te vois .. . & les yeux de rage Etincelans, 
Je cours me preſenter 4 tes regards tremblans, 
Tu fuis, je te retiens; tu rougis, je ſoupire: 
Mais la vengeance enfin reprenant ſon empire, 
Te ſaifis ma rivale, & deja fur ſon ſein 
Je leve avec fureur une ſanglante main 
Je m'eveille a b'inſtant: ah! raſſure ma flamme; 
Et detruis ce ſoupgon qui dechire mon ame. 
O vide, eſt- il bien vrai que ton coeur me trahit? 
Dois-je en croire, . 1 ! ce qu un ſonge 
me dit 2 
Non, IAmant que; 'adore eft ſendble 41 mes peines, 
A.- t'il pu m'oublier, & former d' autres chaines? 
Eſt - il quelques Beautés dans ton exil affreux, 
Dignes de m' alarmer, & de plaire a tes yeux? 
Il me ſemble les voir, ces Sauvages mortelles, 
Qui reſſentent amour ſans en etre plus belles; 
Dans leur coeur cet attrait, cet aimable penchant, 
Eft un farouche inſtinct, plutòt qu'un ſentiment. 


Sans decence, fans frein, leur groſfiere impoſture, 


Meme en ſuivant fes loix, avilit la nature. 
Que j'aime a m'abuſer! foible raiſon, helas! - 
Tu peux en lieux charmans transformer ces climats. 
A ces triſtes Beautes, qui te plairont peut-etre, 
Tu peux, ſi tu le veux, donner un nouvel &re > 
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chaque jour tu verras, ſans t'occuper de moi, 
Leurs appas ſe former & s'embellir pour toi, 


Et fier de leur progres, jaloux de leur hommage, 
Tu finiras , cruel, par cherir ton. ouvrage. | 
Ah! fi je le croyois, je franchirois les mers; 
Virois, n'en doute pas, aw fond de tes deſertsz 
Furieuſe, prenant la vengeance pour guide, 
Un poignard à la main, immoler un perfide... 
Pardonne, tu connois mes tranſports violens, 
Tu connois mon amour J mes un, , mes 
tourmens.,, _- f | 
Je raime avec fureur, & f tos crakie, BE 
Oui, je voudrois troubler le bonheur de ta vie. 
Vois ta Juri en proie aux regards d'une Cour, 
Qui pour flatter Auguſte, inſulte a mon amour. 
Vois - moi toujours ſenfible en cet état funeſte, 


Et, fi tu me trahis, vois quel eſpoir me reſte. 
Je nay daure ſputien qu'un pere rigoureux ; 


Auteur de ton exil, contraire Fl tous mes vœux, 
Qui voullroir ſous le joug d'un fatal hymenee , 
Enchainer a jamais ma triſte deſtinge ; 7 


Et qui de ſa grandeur follement enivré, 


Croit toujours qu en t aimant je Pai 8 
puiſſe un jour mon exil à ſes yeux me ſouſtraire? * 

puiſſe ètre mon bonheur un don de fa colere 

Ceſt alors que, briſant de fi. cruels liens, 


_ * Julie fut effeRivement 4 e par ſon Pere. | 
Mv 


- 


> 
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A Vabri de mes maux, j'irai finir les tiens. 2 
Sur ces horribles bords qu'embellit ta preſence; 
V'irai te conſoler d'une ſi longue abſence. 

La, ſepares des Cours, & loin dun joug 
dDompeux , 

Nous vivrons pour nous feuls , & nous vivrons 
. heureux. 
D' un tyran abſolu, ebene cedidretls 
Ne me troublera plus au ſein de mon ivreſle; 
Je ne verrai que toi; contente de mes fers, 
Voublierai dans tes bras & Rome & Univers. 


” F * 8. 


T M. Donar. 
Cc 4 p R F E E. 


I. K changement, g 1145. , vous a fi doux, 
Que lorſqu on eſt bien avec. vous, | 
On tofe Fen donner la Lloire. | 
Celuj qui Fait vous arreter, ; 


Afi peu de temps pour le croire, | 
| Qui en a "my pour | $ en vanter. 
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"| LE VAIN USAGE 
IDE LA VIE. 
ns ODE, 


3 que d'une main avare 
Le Ciel ait meſure nos jours, 


5 Et que la Nature barbare 
5 En termine fi- tot le cours? 
. Une vaſte & longue carriere 


Seduit nos yeux Aa la barrieres 
Bientot le terme eſt appergu 
Vainement on voudroit pourſuivre , 5 
A peine ſonge-ron à vivre, 

Qu'il faut ſonger qu'on a vecu, 


Mortels ingrats , rendons juſtice 35 
Aux Dieux, Auteurs de notre ſort 2 8 > 
N'imputons point à leur caprice | 
Les pas empreſſes de la Mort. 
Temps precieux, nos ames folles, 
Dans mille amuſemens frivoles, 
Vous font ſans ceſſe Eyanouir, 
Et prodigues de ces années 
Que nous comptent tes deftinees , 


Nous les comptons ſans en jouir, 
My 


* 
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Toi, de qui Fame eſt aſſervie 


Sous le joug de la volupté, 


Qui cent fois profanas ta vie, 
Scais - tu jouir de la clarte? 
Voici la mort qui te menace : 


Pourquoi te plaindre de Feſpace 


Que le Ciel ra fait parcourir ? 


Doit - il eterniſer tes vices ? 


Inſenſe, leurs courtes delices 
T'inſtruiſoient a bientõt mourir. | 


La vie eſt la premiere Idole 91 
Qui regoit Vencens: des Mortels; 
Cependant , helas ! on Iimmole 
Aux pieds 'de ſes propres Autels. : 
L'ambition la ſacrifie - NE 


A la glorieuſe manie - 


De s'expoſer dans les combats 3 3 


Comme f1 la funeſte gloire 
Que nous affure la victoire, 


* ous ne du frepas. 


La vie eſt courte: la Sagefle 
Doit en diſpenſer les momens 3. | 
Mais, non: notre ſupide ivreſſe REN 
Dedaigne ces meénagemens. 1 
Evitons un repos ſtérile, 
Dans un indolence ranguille 
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Craignons de nous enſevelir; 

La ſage & froide èconomie 

Des heures d'une courte vie 

Ne pourroit que nous avilir. 
Ainſi parle un Mortel avide, 

Qui cent fois traverſant les flots, 

Au gre d'un element perfide 

Livre fa vie & ſon repos. 

Vil eſclave d'un gain funeſte, 

Es- tu digne du bien cæleſte 

Dont tu connois fi mal le prix 

Ce bien te ſemble peu de choſe * 

Et les richeſſes du Potoſe 

Te coũtent peu quand tu peris. 


Loin de moi, fatale opulence, 
Ne viens plus m'arracher des vœux, 
Dans une ſage indifference 
Je veux couler des jours heureux ; 
Mais quoi ? le fils de la Pareſſe, 
Lennui , pere de la Triſtefle, 
Vient deja pour me dévorer. 


De nos malheurs je vois la ſource ME 


Il faut préxipiter ſa courſe, 
Et jamais ne la meſurer, 8 


Le temps rapide ſe. PO 1 
A blamer ſa triſte lenteur, 


N 
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Et dans Vavenir on preſume 

De trouver enfin ſon bonheur. 
Souvent par une ardeur fatale, 
L'homme fe plaint de Fintervalle, 
Qui retarde un heureux moment; 
Epris d'une indiſcrete envie , 


. Il conſent d'abréger ſa vie, 


Pour hater ſon contentement. 


Mais contemplons la vaſte ſcene 
Des Habitans de 1'Univers; 
Quels AQeurs! 6 Ciel que de peine 
Pour jouer ces roles divers ! 4 


|  Eft-ce pour ſoi qu'on ſe fatigue , 


| Qu'on ſe livre, qu'on ſe prodigue ? 

De nos intérèts peu jaloux, 711 
Ceux d'autrui ſont toujours les n6tres, 
Toujours nous vivrons pour les autres : 
Vous vivons rarement pour nous, 


Je ſais quelle eſt la loi ſupreme, 
Et que homme pour homme eſt ne 3 
A ne rien faire par lui · meme 
Eſt - il par elle condamne? 

Au prejuge faut · il ſe rendre ? 
Eſclave d'une amiti6 tendre 5 
Ses amis ſont · ils ſes tyrans? 
Unis ſans ceſſe à nos ſemblables 
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Par des liens indvicables ; 
Nous ſerons - nous indifferens ? 


Notre amour-propre eft le principe* 
Qui fait naitre tous nos deſirs; 
Cependant ce qui nous diffipe, 

Fait auſſi naitre nos plaiſirs. 

Ah! $'il eſt vrai que homme Yaime, 
D'ou vient que de ſe voir lui meme 

Jamais ſon coeur ne ſe repait? 
Quelle erreur, ou quelle ſoibleſſe ! 

A le voir S'eviter ſans ceſſe, 

Ne diroit- on pas qu'il ſe hait > 


Toi, que la Parque favorable 
A laifle doucement vieillir, 
Dis - moi, de ta courſe durable 
Quel fruit as - tu ſgu recuelllir 2 
Par quelles actions illuſtres 
As- tu Ggnale tous ces luſtres 
Dont tu regrettes les inſtans? 
O que d'inutiles journees! 
Non, malgre tes longues anne es 
Tu n'as y6cu que peu de temps. 
Tout ce que notre ame 'Egaree ©: 
Donne a ſes. folles paſſions, 
Nous avons pris ſous la dures 
Des momens dont nous jouflons, 
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Un navire, que la tempète 

Sur l' Ocean long - temps arrete, | 
Eſt Yimage de notre ſort; 
Infortunè jouet de onde. 
Malgre ſa courſe vagabonds 
Ill eſt encore pres du Port. 

La vie eſt un treſor immenſe 
Qu'on ne croit jamais épuiſer; 


Mais cltaque inftant que l'on depenſe 5 


Ne fait, helas! que nous uſer,” 
Vois du trépas la porte ouverte, 


Ce jour, dont tu plains peu la perte , 


Se compte au nombre de tes jours. 
Tu crains la redoutable Barque, 

Et tu vis, comme ſi la Parque 

Te devoit epargner toujours. 

De nos ans ſe meilleur uſage 55 
Eft d'en étudier la fin 
Et de faire Fappremiflage - 

Des loix ſeveres du deſtin. 

Telle eft la legon que nous donne 
Le noble eſpoir dune e 8 
Que le temps ne pourra fletrir; 
Ceſt la route qu'il nous faut ane, 
Mais apprenons au moins à vivre, 
% nous n'apprenons à mourir. 


— GuroT DES FORTAIRES, 
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EPITRE. 
A UNE JEUNE VEUVE. 


L A ſaiſon des plaiſirs eſt celle du veuvage, 
Fentends pour une Veuve encor dans ſon printems. 
Eſt· on fille? eſt-on femme? on crainta tous momens 
Un Marl ſoupgonneux, une Mere ſauvage. 
La Veuve eſt à Pabri de tous ces accidens. 
O vous, qui jouiſſez de ce doux avantage, 
Iris, qui poſſédez Veſprit & la beauté, 
De vos ans fugitifs faites un bon uſage, 
Et de la prevoyance Ecartant le nuage, 
Prolongez en repos votre felicite. 
Faites choix d'un Amant diſcret a toute Epreuve, 
Conſtant ſans Etre eſclave, amoureux ſans fadeur, 
Si vous voulez, charmante Veuve, 
Avec ces qualites je vous offre mon cceur : 
Je ſerai cet Amant. De la fimple Nature 
Nous ſuivrons les aimables loix, 
Nous y joindrons eneor les lecons qu 'autrefois 
Dictoit le facile Epicure. 
Sans avofr de I'Hymen les chagrins epineux, 
Nous n'en aurons, Iris, que les jeux & les charmes. 
Ceſt rags moyen dere vraiment heureux » 
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Et de fuir ces liens affreux TE 
Qui jadis vous ont fait repandre tant de larmes, 

| A ce traite ſoufcrivez-vous 2 

Dans un eſpoir flatteur tout mon eſpoir redouble, , 

Un tel ménage, Iris, eft le meilleur de tous; 

Signez donc ce traite, remettez- m' en le double. 


MADRIGAL 


” TELL NOUS, ame de ma vie, 

Profitons bien de lage des amours. 

De la vieilleſſe & de Venvie 

Que nous importent les diſcours? 

On voit mourir & renaitre les jours 3 
Mais des que la lumiere, helas! nous eſt ravie, 

Songes - y bien, ceſt pour toujours. 

Jette - toi dans mes bras; je brille, je t'adore. 
Viens. Au deſir laiſſons · nous emporter. 
Baiſons - nous mille fois & mille fois encore, 
Puis encor mille fois... pour ne nous plus quitter. 
Soyons fiers, 6 Thais! du noeud qui nous raſſemble; 


Mais confondons fi bien tous nos baiſers enſemble ' 
Que les yeux des jaloux ne puiſſent les comprer. 


M, Donar. 
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L APU CELL E 
D'ORLEANS. 
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O0 roi! qui, par le bras d'une ſimple Bergere, 
Confondis autrefois la puiſſance ctrangere, 
Et d'un joug tyrannique affranchis nos Ayeur 3 
Grand Dieu, retrace-moi ces exploits glorieux, 


Anime mes accens, rends ma voix afluree ; - 


Ventreprends de chanter la France dElivree. 
Sur un pretexte injuſte & de frivoles droits; 

HENRI vouloit monter au trone de nos Rois: 

Deja pour I'y placer, la ſuperbe Angleterre 


Sur nos tranquilles bords avoir porte la guerre: 


Deja Vambition, Yenvie & la fureur 

Avoient fait de la France un theatre d'horreur 
Et ſes propres enfans, par des complots ſerviles , 
Allumoient les flambeaux des difcordes civiles. 
Legitime heritier de ce tremblant Erat, 


_ CnaRrEs fe flatte en vain du ſucces du combat; 


Son Peuple eſt revolte , ſes Villes ſont déſertes, 
Il: compte les momens par de nouvelles pertes 3 
Et du ny altier pre a ſubir Ja Loi, - 
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I ne lui reſte plus qu'un vain titre de Roi. C 
Seigneur, daigne calmer ſes mortelles alarmes! 'M E. 
Moins pour lui que pour nous ſes yeux verſem des N 
an"; V 
Et ne connoiſſent plus un paiſible el C 
Les Cieux alloient $'ouvrir aux rayons du Soleil; EN 
Dans un ſonge effrayant, une idee importune Et 
Lui retragoit encor toute ſon infortune. Al 
Au milieu des debris de ſes triftes remparts, 
On Thorreur des combats regnoit de toutes parts, 0 
Sur un monceau de morts à ſes yeux fe preſente Le 
De la France captive une image ſanglante ; Pl 
Par de cruelles mains ſon ſein eſt dechire ; En 
Un Monſtre furieux de carnage altere, De 
Sur elle toui-à- coup, d un vol affreux s'elance, La 
O CHARLEs ! ſauve-moi, viens prendre ma defenſe, Se 
Je meurs !.... Le Prince, Emu par ces triſtes accens, La 
Fait pour la ſecourir des efforts impuiſſans; Da 
Ses genoux affoiblis trahiſſent ſon courage. 28 
L'Hydre vomit des feux, tourne ſur lui fa rage, 4. 
Tout pret a fuccomber, il t ' implore, Seigneur; Vo 
Soudain, du ſein des Cieux , ainſi qu un feu ven- Un 
geur, En 
Deſeend a ſon ſecours une Guerriere . 55 Ce 
La Terre a cet. aſpe& ceſſe d'&tre alarmee : Ma 
La France fe ranime , & voit tomber ſes fers, WM /ol 


Er le Monſtre frappé rentre au fond des enfers, he 


= 
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CHARLES , à ſon reveil, Tame encore inquiete, 


Et long- tems agits d'une terreur ſecrete ; | 
Ne ſuis-je point ſeduit par un ſonge arreur, 
Vas-tu finir nos mauzx , dit-il, Dieu, proteAeur ? 
Ceſt a toi de changer le deſtin de la France, 


Nous neſptrons quien toi , hate ſa delivrance; 


Et fi quelque viflime a merite tes coups 255 


Ah! daigne * moi ſeul epuiſer ton courrous ? 


L'Eternel a Vinſtant exauce a priere, 

On annonce auſſi-r6t nne jeune Bergere. 
Le Monarque a ſa vue, interdit & ſurpris, "Mp 
plein d'un ſonge Etonnant qui frappe ſes eſprits; 
En elle reconnoit cette meme Heroine | 
Dont il vient d'e Eprouver Faſſiſtance divine. 
La foi conduit ſes pas, une douce fiertẽ 

Se joint a ſon reſpect & ſoutient ſa beauté; . 
La naive pudeur colore ſon viſage, ; 

Dans ſes yeux cependant Eclate ſon courage. 
Prince » eye, dit-elle, attentif & ma voix; 
4. ſon grd Dieu renverſe & releve les Rois. 

Vos larmes Pont Nechi- Jamais le Ciel n*oublie © 
Un Peuple qui Pinvoque , un Roi qui $humilie ; | 
Enfin , pour vous venger , il a choifi mon bras, 

Ce bras timide encore & peu fait aux combats. 
Mais j* adore , en tremblant, la volonte cdlefe, 
Pobiis';" fes decrets ordonneront du reſte. | 


Je nn ſonderai point Pimmenſe profondeur, 
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Dieu veut, par ma foibleſſe, annoncer ſa —_ 
Vous, Frangois, ranime: ce courage indomptable, 
Qui doit rendre d jamais votre nom redoutable; 
Votre ennemi 5'approche , armex-vous , ſuives - moi; 
Heureuſe „ je meurs pour vous & pour mon Roi, 
En eloignant de vous I&clat de la r ! 

Elle dit, elle part, 3 elle marche a leur tete 1 
Une force inconnue entraine tous les cours, 
Et deja nos Guerriers pouſſent des cris vainqueurs, 
Telle qu'une Lionne, au rivage Numide, 
Exerce ſa fureur ſur un troypsau timide; 
Telle cette Heroine au milieu des Soldats, 
Porte dans tous les rangs Thorreur & le trẽpas. 
Du ſang des ennemis elle inonde la terre; 

Le Ciel, entre ſes mains, a remis ſon tonnerre, 
L'Ange exterminateur combat a ſes. cores; "ON 


Les bataillons rompus tambent Epouyantes 1 


Leurs Chefs ſont renverſes par un bras inviſible, 
Dieu les frappe lui- mme: 0 Vengeance terrible! 
Tout s alarme, tout fuit, tout c6de ſans. effort, 
Il ne reſte qu'un champ on triomphe la mort. 
Ainſi, touche des pleurs que yerſoit Samarie, 
Ce Dieu la delivra des troupes de Syrie. 
Bientòt ſacre dans Reims, CHARLES victorieur , 
Jouit en ſureté du rang de ſes eunx ß 
On voit flotter par- tout retendard de la France; 
On voit avec les Lys refleurir Tabondance 3 
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La diſcorde eſt aux fers, les Peuples font ſoumis , 
La Patrie eſt vengee, il n'eſt plus d' ennemis; 
Et VAnglois, confondu dans ſon projet funeſte, 

Ne remporte en fuyant que le courroux céleſte. 
: M. FAVART. 


MADRIGAL 


LI rvmxs Iris, dans le myftere 
Qui ſouvent vous occupe, un Confeſſeur & vous, 
Tout ce qui ſe paſſe entre nous, 
Je crois, ne vous arrete guere. 
La crainte de vous aceuſer, 
Vous oblige a me refuſer 
Ce que ma paſſion mérite. 
Ainſi mes ſoins ſont ſuperflus: 
| Cependant vous en ſeriez _ | 
| Wau your 


e 
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AN. BONNIER DE LA MOISSON, 
Enlui envoyant des Tablettes le j jour de ſa Fete, 


Av v Maitre de mon coeur je donne ces Tablettes, 
L'Amour lui-mème les a faites | 

De Vecorce du myrte où la tendre Cypris 
Ecrivoit le nom d' Adonis. 

Leguille fut fondue aux forges de Cyihere oy 


Et le Dieu lui donna la trempe de ſes traits, Je 
Pour les graver d'un caractere Ct 
Anes 'effacer jamais. | Je. 


Mon Amant vous lira, ſermens de ma anda; ; 

Sincere epanchement, naive expreſſion 

| De Paſcendant de Pinclination, 

Qui Iemportent encor ſur la reconnoiſſance. La 
Occupez, contentez ſes yeu n, Lz. 

Sentimens eEpures dont il m'apprit Puſage , - 

Voœeux i inquiets d'un coeur qui le rendant heureux, Bien 
Voudroit qu'il le fut davantage. 

De ces feuillets qu' amour u paraphès pour vous, 
Pai rempli la premiere page; | 

"ip vous laiſſe le reſte,, . Ah! que mon ſort eſt dont, 
Si vous y parlez mon langage ! 

Tablettes, fermez- vous à tout autre qu nous. 


EPITRE 


ux, 
us, 


DUX, 
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EE n 
MR 
PRINCE DE BEAUVEAU. 


—— 


F E revois donc les bords ou le Ciel m'a fait refere; 
La, j'ai vu, comme. un jour, ; Los mes premiers | 
ans; . 
yexergois, ſans objet, mes organes naiſſans: : 
Charme de voir, d'agir, d'entendre, de connoitre, | 
Je ſemhlois 80 ma penſce & mes ſens, 
Et m'afſurer du plaiſir d'erre. 
. Ceſt ici que la voix d'un Maitre 
A trouble mes jeux innocens. 
La raiſon des parens gene le premier age; 
Lz. tendrefſe & ang nous e loves ; 
- Joins; $i 1421 5 
Bento: de nouveaux goùts, mille nouveaux vefoins | 
Nous font ſentir notre eſclayage, 
Le .cceur. inquiet & xyalage' 
Veut s'égarer ae mar £7 22637; 
Et fur les ondes emporté, 15 
LKraint le Pilote & non forage: 


Tome I, 1 N 
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Dun joug utile on ſe degage. 

L'&{perance „au front gai, vient fatter nos defirs; 

| V'stois embarrafle du choix de mes plaiſirs; 

| Tout devoit ètre mon partage. 
JVentreprenois mille travaux, 

Je me faiſois aimer, j'6fois utile au monde; 5 

Je ſuffiſois a tout: obſtacles & rivaux, 

Rien n'arrètoit une ame ardente & ee 

Qui prèvoyoit dans tout quelques ſucces nouveaux. 

Il me ſemble qu'ici le ſouffle du Zephire 


M'apporte des eſprits plus purs & plus nombreux; 


Dans ces lieux, ou je fus heureux, 
Avec plaiſir encor quelquefois je reſpire: 
Je crois m'y retrouver a la fleur de mes ans; 


Mon coeur st panouit ſous un Ciel ps N 


Et le printems de la Nature 
Pour un inſtant du moins m'y rend a mon printems. 
Je voudrois retenir 1erreur où je me plonge; 
Ci eſt ain qu un Amant chagrin que le reveil 
Du bonheur qu'il gotitoit lui prouve le menſonge; 
S'efforce a retomber dans les bras du ſommeil, 
Pour Etre encor heureux en ſonge. 
Teſperois autrefois: efperer ,- eſt jouirz 
Le remords n'altera: jamais ces ne, 3 
Mais le tems fait E&vanouir 
Ces chimeriques. pany „„ 
Je . tous ** objets * ore à mes den: 


x 


"4 
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De l'avenir trompeur j'ai perdu les plaiſirs; 
Sous ſes voiles obſcurs, au printems de mon age, 


Je voyois mille biens qu'il alloit mapporter; 


Quand d'un œil plus certaia fem perce le nuage , 9 
Je vois trop aujourd hui tout ce qu'il va ter; 


| Vaimois à le prevoir, je perds à le connoitre: 


Joeſperois l'inſtant ou je ſuis, 
Je crains Pinſtant ou je deis etre. 
I! eſt d'autres plaifirs que le tems a detruits : 


Plus jeune, je penſois que ma jeune Maitreſſe 


Etoit le ſeul objet qui pourroit m'enflammer; 
Je croyois pouvoir ſeul obtenir ſa tendreſſe; 
Je croyois que nos coeurs s attendoient pour aimer. 
Comme un choix eclaire jadorois ſon ivreſſe; 
Ses defirs me flattoient, jeftimois ſes rigueurs; 
Du nom de ſentiment jhonoross fa foibleſſe; 
Je croyois que les cœurs Etoicne le prix des cœurs. 
C'eſt ainſi que Perrois dans les n n 5 
Au mirqir de la veritͤ , ; | 
Au lieu d'un ſèjour enchante , 
Je decouyre' une place aride: 
Je Pai vu cet amour, cette divinite , | 
Au vuide de nos cœurs, à notre oifivets | 
Vai vu qu'il devoit  puifſances 
Il n'eſt jamais dans ſa naiſſance 
Que le goũt de la volupté'ʒ, 
Languiſſant dans 1 jouiſſance, 7 
Ni ij 
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Neéveillé par la vanite; 
_-* © D'une froide fidelite 
On conſerve objet avec inquietude; 
On lui ſoumet fa volonte; 
; Momnlemene: ſe change en habitude Þ: 
Lhabitude en neceflits. St + ; 
72 perdu par degres les vertus les plis cheres; 
Ah! le grand jour qui m'a frapps 
A trop cclaire nos miſeres\, _ 
Et, je maudis Vinſtant. où je fus Arens 
Je voyois les humains comme un peuple de freres: | 
Sans defenfE, aupres deux. je ne redoutois riens M | 
Je voyois tous les cœurs prets à rẽpondre au mien; 5 
Je croyois aux ames ſinceres: | 
Pai vu bexacte probite, 


Et la ſcrupuleuſe quit ; [95-95-2027 | l 
Cacher ſouvent des cceurs aride, 
Jai vu prendre pour la bonte ] 


La ſoibleſſe des coeurs timides ;/ © 
Le vil beſoin d'etre flatts © | 
Donner des louanges perfides , 

een le ſeul goũt de la W 3 

Jai vu que la ſincéritè 5 
N'etoĩt que Forgueil & ade; Es 
Qui $'exhaloient en liberrs, | 
Par une fauſſe -piete 0g. 
J's vu K raiſon pourſuivie x 
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Le vice adulateur de grices revetu , | 
Deplacer avec art le mérite ſublime. | 

ue vu par ſes amis Phonnete-homme abattu; 

Tout eſt opprime Sil n'opprime; i 
Tout combat ſur la terre, ou tout eſt combattu: 
De plus fort eſt tyran, le plus foible eſt victime. 
Aurois- je donc perdu le plaifir d' eſtimer? 
Et faut il rougir de mon etre? 

Des qu'on commence à vous connoitre, 
Faut-il donc, 6 mortels! ceſſer de vous aimer? 
| Aupres de toi, BEAUVEAU, j'oublie 
Combien ils ſont legets , aveugles ou pervers; 5 
Si je mepriſe en eux la nature avilie, _ 
| Vadmire en toi la nature aneblie. 5 | 
Sans toi j irois chercher les plus fombres Uferts : 
La, dans un antre obſcur, ou ſous un toit de 

chaume, 9 3 | : 
Pleurant d'avoir connu le neant des verms, 
je m'ecrierois avec Brutus: : 

O vertu, n ves- tu qu” un fantome ? 


I. DE SAINT-LAMBERT, 


* 


* 
W W. 
. e 
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cop LE TS 
A M* LA MARQUISE DE F. 
ul levoit des Solgats, Tout M. fo Epoux. 


* vs 3 FER Solow: au Roi, 
Iris, eſt · ce la. votre emplo ? 


Pour vous en épargner ls peine. 


Que 'on ;raflemble ſeulement 
Ceux qu Amour met dans votre chaine: 
on Ya vous faire un Régiment. 


"Ty ver entrer ; mais que le 
Ne ſoit point mon engagement: 


Je wai point Pame mercenaire, 


D'un ſeul baiſer faites les frais, © 3 
Enrölé par ce doux falaire 1 15 bb 3 
Je ne deſerterai Jamais, 5 


5 '} z 1 1 212 1 1 1 


Mais. n 'allez pas, a pour conteſter-, 1 


n taille vous arr&er: 28 


Petit ou grand, cet avantage 
A la valeur n'ajoute rien, 
C'eſt du cœur que part le courage, 
Quand on ve on ſert toujours bien. 
. RACINE, 
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LES CERISES 


RENVERSEES. 
 POEME HERO/QUE. 


"RG 


CHANT PREMIER. 


J E * ce Combs. 0 oh tout couvert de loirs 
Damon, pres du Pont-neuf remporta la victoire, 
Ou ſon coeur genereux pour deux fois dix · huit ſous, 
Scut d'un peuple en fureur appaiſer le courroux. 
| Muſe, qui du clocher de la Samaritaine, 
Vit de loin ſes exploits, viens animer ma veine 
Viens m'apprendre comment ce Heros indompté 
Scut meler la prudence a la témérité: 
Conte-moi le peril où ſe trouverent priſes 
Les Dames dont le char renverſa les Ceriſes ; 
Et dis-moi par quel art, Damon ſęut menager - 
La gloire du beau-Sexe, & vaincre le danger. 
Le Soleil fatigue de pareourir le monde, 
Précipitoit ſes pas pour ſe plonger dans Fonde , 
N iy 
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Et deja du Pont · neuf les enroues chanteurs ; 


Pour chercher 3 à ſouper quittoient leurs auditeurs; | 


Lorſqu'en, un char doré, deux Dames arret&es , 
D'une troupe inſolente indignement traitées, 
Porterent à Damon, du ſpectacle ſurpris, 


En lui tendant les mains, leurs regards & leurs crin 


La, cent voix de fauſſet dans les airs confondues , 


Leur crioient: payez-nous. nos Ceriſes perdues, 


"Que vos maudits chevaux » en voulant avancery 
Sur le pave poudreux viennent de renverſer. 

En vain Paimable Egle, du defordre troublée, 
De ſon char exhortoit- la criarde affemblée; * 
En vain elle eſſaya contre ces furieux | 
L'art de perſuader qu'elle a recu des Dieux. 

- D'autre part, la diſcorde, à la forte poitrine, 
Pretane des tons aigus à la troupe. murine, 
Des Halles du marché, par chemins differens, 
De nouveaux bataillons épaiſſiſſoient les rangs z 
Damon voit le peril, entre au champ de bataille⸗ 
Monte ſur une borne: Ecoute - moi, canaille, 
Cria-vil: on ſe tait. Chacun de tous cötés | 
Tient ſar le Harangueur ſes regards arr&tes. - 
Tel on vit autrefois le Chantre' de la Thrace; 
Par fes divins accens ſuſpendre fa diſgrace 3 
Quand reſpirant le ſang, le carnage & Phorrenr, 
Des femmes pour le perdre accouroient en fureur; 
Ou plut6t comme on voit ſur les mers orageuſes, 


by he tet 
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| Bruirs & S entrepouſfer les vagues Ecumeuſes, 
L'eau ſe lancer en Lair, les Autans irrites- 


s, Exercer à Venvi leurs poumons agites 3 

„ Alors Neptune ſort de ſes grottes profondes, 
Donne un coup de trident, calme, 2 les 

| ondes 3 

in Ainſi Pon voit- Damon, en Elevant fa voix, 

ks Rendre muets, d'un mot, cent goſiers a la fois. 

, Mutins , leur crioit-il, quelle brutale envie, 

re WM Dans un combat douteux vous fait riſquer la vie! 
Aveugles, vous ſuivez un aveugle courroux: 

, Vous attaquez Egle; quoi! la connoiſſez- vous? 


Vous oſez inſulter ſon aimable coufſine! 
Pouvez- vous ignorer leur illuſtre origine! 
| Ah! ft vous recoutez ni reſpect, ni raifon, 
H Apprehendez du moins la mort ou la priſon. 
Le filence regnoit, & la troupe retive, 
| A Felogquent Damon ſe rendoit attentive, | 
» Quand, les renes en main, le coupable Cocher, 
le⸗ Profitant du ſermon, commenca de toucher. 
La troupe , a cet aſpect, reprenant a furie, 
Laiſſe 1a je precheur qui fe demene & erie; 
Les valets vainement occupent le chemin, 


0 Pour former une digue à ce peuple mutin. 

Comme un torrent groſſi, par un nouvel orage, 
ur, Renyerſe, arbres, rochers qu il trouve en ſon 
3 - paſſage, 3 | 
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Tout de meme l'on voit ce Peuple re volte, 
De la gent bigarree abattre la fierté. 


Mais c'eſt aſſez . & pour regrendes has 


leine, 


Allons rever un. peu ſ fur: 1 backs Ane. | 


ERR 


CHANT II. 


| Cormoanr la Diſcorde aux haves heriſſes, 
A grands coups de ſerpens hàtoit les moins preſſes; 
La crainte, la paleur, a ſon ordre rendues, 
Environnoient deja les Dames eperdues, 
Et pour fixer le char, en guiſe de crampons , 
S'alongeotent mille bras à pattes de chapons. 
En vain Fadroit Cocher, degageant les portieres, 
Fait claquer ſon. fouet de diverſes manieres; 
Cont autres bras nerven ſecandant les premiers, 
Engageant les devants, ſaiſiſſent les courfiers, 
Telle on voit quelquefeis fur la mer agitee, 
Par deux vents oppoſes: une nef arrdtee, - 
Les Palefrois fougueux: ſous la main hondiſſant; 
Rongeotent leurs roms: dove, Eecume blan- 
chiſſant. 
Champagne, Adonis. des ads Abend; 
Le Haſque aux pieds legers,Vornement des tavernes, 
Picard, Lafleur, & vingt que je na nomme pas, 


— 


95 


— > 
by 


yrs RECUEILS 299 

Dans ce combat fameux fignalerent leurs bras. . 

Mais qui pourroit compter les cottes degraffees , 

Les colets dechires, les tetes dEcoifftes , 

Les claques , les ſouflets , les coups de poings regus, 

Les coups de pieds donnes, bien plutòt quiappercus 

Alors on vit, dit-on, ( n'importe qu'on le croye ) 

En Vair les memes Dieux qu'Homere vit dans 
Troye. 

Li, Savance Junon d'un pas grave & teglé, 

Et d'abord prend parti pour la craintive Egle. 

Fuyez dans les enfers, vaines terreurs, dit-elle, 


Voppoſe à vos efforts ma preſence immortelle. 


D'autre part, la Diſcorde & le terrible Mars, 
Dans le parti contraire armoient de toutes parts; 
Quand Damon rebutè de perdre ſes. paroles, 

Pour rendre le bon ſens a tant de tetes folles; 
Il faut, je le vois bien, dit-il, joindre a ta fois, 
Pour mieux perſuader, le geſte avec la voix; 
Par ce baton noueux, la raiſon mieux prouvee, 
Fe ferd reſpecter; puis la canne levee, | 
Il ſaute en bas, il court; la — aux yur 
yeux, | 
Minerve, Parretant ; quel eratpore furieux 
Tagite en ce moment! ecoute , lui dit- elle; 
Voici le ſeul moyen de finir la querelle: 
Ouvre ta bourſe „cours, & d'un pas diligent 
Va- ven trouver les Chefs, offre · leur de Vargents 


Ny 


U 
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C'eſt ainſi qu'autrefois Priam quittant fa Ville, 


3 Fut racheter Hector des mains du fier Achille. 


Elle dit; & Damon, ſans autre compliment, 
Hauſſe la voix: Parlons d'un accomodement; 
C'eſt Minerve elle · meme a preſent qui m' e : 
Je paye le dommage , & que Von ſe. retire. 
Pour la ſeconde fois les mutins confondus 

Se taiſent, leurs eſprits demeurent ſuſpendus. 

A la tempete on voit ſucceder la honace, 

Le filence banni vient reprendre la place: 
Tel qui le poing leve repandoit la terreur , 
Reſte immobile. & fent ralentir ſa fureur; 
Tous Etoient attentifs „ quand un filou s' approche, 


Et c6toyant Damon, met la main dans ſa poche, 


Tire la bourſe, fuit, comme Padroit Chaſſeur, 
Du jeune lionceaw diligent raviſſeur, xs 
Qui craignant le retour de la mere en furie, 

Aſſure par ſa fuite, & a proie & ſa vie. 

Le Peuple de Paccord paroiffant ſatisfait, 

Veut voir joindre auffi-tot la promeſſe a l'effet: 
Tous entourent Damon; le captif équipage, 
Tout-a-coup delaifle, s'ouvre un libre paſſage ; 

| Le prudent conducteur, du peril degage, 

Touche les fiers courſiers, part ſans prendre conge, 


- —— 
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Pas EBUS pree a finir fa brillante carrierey_ 

Langoit obliquement quelques traits de lumiere 5 

Des nuages confus la vaſte obſcurite , 

De ſes derniers rayons Eteignoit la clarté. 
Eglé fuyoit alors, du danger garantie, 

Et laiſſoit a Damon achever la partie; 

Pendant qu autour de lui mille bras avances 


Demandoient a la fois d'8tre recompenſes : 


Il fouille en ſon bourſon, n'y trouve rien, ſe trouble 

Il cherche dans fa poche; encor nn pas un 
double; 

Il cherche en Vautre poche, & dedans & dehors; 

Viſite, tout confus, & veſte & juſtaucorps , 

Reitere vingt fois ſa recherche frivole: 

Feronnement $'accroit, lui coupe la parole; 


En cet état douteux il ne ſpait que choiſir. 


Fuir ſeroit le plus ſir. La peur le vient ſaiſir; 


Il demeure ſtupide en ſa triſte avanture. 


La Troupe sen émeut, parle bas, n 
Puis Eleve la voix & redouble les cris. 


Minerve accourt, Damon rappelle ſes eſprits, 5 


Cherche a ſe degager de la troupe profane, 


Fait ſur les plus haàtés pleuvoir des coups de canne; 


goz Le ,yivs 2011 


Il fe bat en retraite, & gagnant le terrein; 
Minerve a reculons le conduit par la main; 
Il attrape le Quai: La refide un Libraire, 


Des nouveautés du temps riche depoſitaire z _ 


On y voit chaque jour, ſur les bords erales, 


De maint & maint Auteur les titres empoulés: 
Ceſt-la que s arrètant, d'une guerriere audace, 


Damon aux plus hardis fait déſerter la place. 
La Déeſſe l'anime en ce preſſant beſoin, 
Guide ſes coups, les pouſſe & de près & de loin; 
Tel affailli des chiens, laſſé, mis hors d'haleine, 
Eft un fier ſanglier accule contre un chène, 
Qui rappellant ſa force en ce dernier combat, 
A grands coups de defenfe atteint, déchire, abar, 
Ainſi combat Damon, quand la foule imprudente 
Renverſe, en ſe pouſſant, la boutique ſcavante 
Deux cens volumes neufs, en un tas ramaſles , 
Du parapet dans l'eau ſe trouvent diſperſes , 
n & nouveaux, tout tombe, & le triſte 
> Ibrawe 5 £2 => opt 
Voir . en Pair ſon derniey empire 
O fortune ennemie, oùò me vois-je rẽduit! 
Jour malheureux, dit- il, plutrôòt funeſts nuit! 
O mes galants: Auteurs abymes dans la Seine, 


Ecoutez mes regrets , venez finir ma peine! 


Auteurs, qui du bon ſens-renfermiez les trefors, 


D RTT Urs, yo 
pourquoi, precipites juſqu'au plus creux de onde, 
NVetes · vous pas temoins de ma douleur profonde? 2 
Quel magique pouvoir 'dans le fiecle a venir, 5 id 
De vos noms 6ublies fera Tefſouvenir ?- © K 
Ainſi ſe lamentoit le malheureux Libraire; 
Telle on voit Philomele en un bois ſolitaire, 
Faire entendre aux Echos par ſes douloureux cris , 
Qu'un cruel Laboureur a ravi ſes petits. 
Mercure en ce moment vers la voũte étoilée , 
Pour boire le Nectar reprenoit ſa volee; 
Quand Voreille attentive a ces lugubres ſons, , 
I! reconnoir la voix d'un de ſes nourriffons ; 
da tendreſſe s heut: du Ciel, il enviſage 
Du malheureux Marchand le deſaftreux naufrage; 
l deſcend pour calmer Vexces de fon ennui, 
Et d'un vol ſuſpendu plane au-deflus de lui. 
Le Marchand Vappergoit : Favorable Mereure 5 
Equitable remoin de ma trifte aventure, 
Cria-t'il, tu me vois accable de douleur 
Si jamais des Marchands tu fus le ProteQeur, 
Sois aujourd'hui ſenſible au coup qui me deſole ; 
Mercure gravement prend alors la parole. 
Je ſęais quelle eſt ta perte & Jen ai du regret 
Mais du fort ennemi_ceft Vinjuſte decret « 
ces chefs-d'ceuvre galans dont tu pleures Vabſence, 
Ferifſent prefque tous au point de leur naiflance z | 
&vortons malheureux, dont le brillant deſtin, 
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Comme aux plus belles gears ne dure qu un 
e ee 
Va donc, ſans frapper Fair de Fa: plaintes funeftes; k 


T 

De tes Auteurs noyes pecher tes triſtes reſtes; M 
Deſcends : Mais qu'appergois-je > 6 n.: nou- I 
veau! | Ce 

J en revois quelques-uns qui reviennent fur l'eau; La 


Le nombre en eſt petit: vois-tu comme a la nage, 

Un favorable vent les repouſſe au rivage? 

Le reſte ſous les flots demeure enſeveli, 

Et juſtement merite un ôternel oubli : 

Mais ne rafflige point d'une perte legere; 

Les bons font echappes , j'y fais mettre Venchere; 

Et devant que la Lune ait montre fon croiflant, 

Un ſeul pour le profit t'en vaudra plus de cent. 

Minerve cependant du danger alarmee, ' 

Pour degager Damon, parle à la Renommèe: 

Ill nous faut de argent, Damon en a promis, 

Lui dit- elle; depeche , avertis ſes amis, 

Qu'ils viennent promptement, fi ſon peril les 

touche. 

La Deéeſſe aux cent voix met la rrompente en 
5 bouche, - 

Fait retentir au loin les tchos . : 

Parmi les SpeRateurs de tous-lieux-rafſembles, 

Un ami de Damon Ventend „ accourt, . ſe prefle , 

| Des coudes & des poings ècarte, fend la preſle : 


Q 
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prends courage, Damon, dit-il, je viens t'aider, 


Te faut - il de argent? tu n'as qu'a demander. 
Minerve alors s approche, & lui parle a Poreille, 
Il lui donne ſa bourſe: 6 ſubite merveille! 
cette paix ol: les Dieux travailloient vainement, 
La moitié d'un Ecu Va fait en un moment. 


Mile. CUBRON, 


EPIGRAMME 
CONTRE UN CRITIQUE: 


| Auteur. fameux par cent libelles; 


Croit que fa plume eft la lance d' Argail. 


Au haut du Pinde, entre les neuf Pucelles » 
Il s'eſt plante comme un épouvantail. 

Que fait ce bouc en fi gentil bercail ? 

Y. plairoit - il, ou croiroit - il y plaire > 
Non; c'eſt PEunuque au milieu du Serrail; 
Il n'y fait rien, & nuit à qui veut faire. 
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— 
VERS 
AM. GAUSSIN. 


8 I pres de celle que j'adore 
Jai ſouvent chante: mon bonheur; 

Par des ſons plus touchans encore 

Puiſſai-je exprimer ma douleur. 

Toi dont la beauté, la tendreſſe 
Egalent les tendres amours, 

Toi dont la main enchantereſſe 
Serre mes chaines tous les jours; 

Que ne vois-tu couler mes larmes 
Ces vers en ſont prefqu'effaces ; 

. Mais ils auroient bien moins de charmes, 
Si ma main les etit mieux traces; - 

Les traits de cette main tremblante 
| Seront déchiffrés tour - à· tour; 

Rien n'echappe aux yeux d'une Amante 
Qui lit au flambeau de Amour. 
Ton Amant loin de toi ſoupire, 

Tandis que Paris enchante 
Teècoute, & tous les jours admire 

Et tes talens & ta heauts, 


, , cs e h . . cc ec. 


— 


U 


' Noffre qu'un deſert a mes yeux; 


M'accable', & m'impoſe a loi; | 
Les vains honneurs, tout m'importune 5 


Je ne lui demandois que toi. 


C'eſt en vain pour moi que IAurore 
Du Soleil hate le retour; 
Je ne dois point te voir encore, 

Je deſire la fin du jour. 

Toute la Nature en ſilence, 


Et les oiſeaux dans ton abſence, 
N'ont plus de chants harmonieux. 


Pour éviter les jours de Fete, 


Je voudrois fuir dans les forets, 


Je n'y couronne plus ma tete, 


Et je ſuccombe a mes regrets. | 
Quelquefois , couronné de lierre, 


De Silene le nouriſſon 


M'agace, me preſentant un verre, 
Et me demande une chanſon: 


Mais, du tendre Amant de Délie 
Ma voix a perdu les accens, 


Et du triſte Amant de Julie 

Timite les ſons languiſſans. 

En vain je voudrois & Tétude | 
pouvoir donner quelques momens 1 | 


L'efprit a trop - Ginquietude,, 
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Et le coeur trop de ſentimens. 
Souvent, ſans deſſein & ſans guide, 
Je m'égare au fond des vallons; 
La, de Maupertuis & d'Euclide 
Je veux répéter les lecons: 
Je paſſe, en ces fombres demeures; 
Les jours ſans m'en 'apperceyoirz P. 
Et n'y calcule que les heures 
Que je dois paſſer ſans te voir: 
La nuit dans cet eſpace immenſe 
Que Newton ſoumit à ſa loi, 
Je n'obſerve que la diſtance 
Dont je fuis éloignéè de toi. 
Mon ame 'abuſee & ravie, 
Croit ainſi preſſer mon retour; 
Dans tous les inſtans de ma vie; 
Tout ſe rapporte ar mon amour. 

| N. TAxxvon. 
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NM E voici dans le meme lit 

Ou j'ai vu repoſer ma Belle; | 

Ah! f Amour etoit auſſi juſte qu on dit; 
* ſerois - ie ſans elle? | 
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LES LABOUREURS, 
1D 121 E. Ml 


{ 


Puvas 4 56: tous Jes lien que leur main nous 
diſpenſe, | £15 26 768k 
Les triſtes Laboureurs vivent dans Fiadigence3 BY 
Deſtines en naiſſant aux plus rudes my. 
ls n'&prouvent jamais ni plaifir ni repos. 
Inwain la Poe (4) a fait de leurs aſyles 
Le jour fortune des voluptés tranquilles; 
In vain, elle nous peint les jeux & les plaiſirs 
Voltigeant dans les champs ſur Vaile des Zephirs , 
Les fleurs de leur Email decorantles campagnes, 
Ir les ſombres forèts ombrageant les mantagnes 3 
Ces portraits enchanteurs , faits pour nous Eblouir , 
Noffrent des biens reels qu'a qui peut en jouir, 
lelas ! le peuvent-ils? a peine la lumiere 
Duvre au Soleil naiſſant ſa brillante carriere , 
Le travail les appelle; il faut par mille efforts 
Forcer la terre ingrate/a livrer ſes treſors: 
Ele vend à leurs bras les fruits qu'elle prodigue, 
Ia nuit, la ſeule nuit termine leur fatigue. 


T, 


() Tous les Postes ſe ſont 'efforcts; comme à benvi, de 
batter le bonheur & les plaiſus de la vie champbixe, 
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Quel eſt donc le bonheur que chacun vante ei 
e 

Mortels trop mepriſes, vous bes vertueux: 
Ces travaux, ces ſueurs, qui font votre ſupplice, 
Ecartent loin de vous les erreurs & le vice. 
Jamais dans vos climats Vinfame 'volupte 
NMoſa ſouiller: I'hymen de ſon ſouifle empeſté; 
Jamais on n'y connut la noire perfidie, 


L'orgueit, ambition funeſte à la Patrie. Vit 
La fortune & fes dons tenterotentiils vos cours Cef 


Qui ne. defire rien, mepriſe ſes faveurs: ; 
Trop funeſtes faveurs ! c'eſt de leur ſein perfide Lu'e 


Que naiffent la molleſſe & le luxe homicide, a 
Le plaifir corrupreur que uit Finkemits, 2, ſ 
Souvent meme le crime & ſon impunité. "5 
Periffent à jamais le faſte & Populence! — 
Tous les biens Tici bas vatent-ils Pinnocence? W S 
$urant que les hivers cedent au dous printems, * : 
Les horreurs de Vorage aux charmes du beau tems a 
Autant nos flaches moeurs doivent ceder aux votres 4 toi 
* mogurs ſont les vrais biens In 'en defirez poin Vit, 
Cautres. - las 
Vorre nom, it eft vrai, ſur Ia terre ignort, i "5b 
Ne vit point apres vous, & eſt point honor ©! 
Mais que fervent, helas ! quand on # ceſſe dee 405 2 
Ce haut rang, ces en, e (c)( 


- connotrre ! 


N  yzUul 
dans Etre comme nous pares de titres vains , 
En meritez-vous moins l'eſtime des humains? 
Utiles a PEtat, dans la paix, dans la guerre, 
Vous ſervez en tout tems les Maitres de la terre. | 
Lovis eſt- il forcé de voler aux combats ? 3 3 
vos champs, pour le venger, enfantent des ſoldats. 
i. champ qu offre la Fable, (5) & les . 
armees , 
Naifſent pres de Colchos, , de mille dents ſemdes;; 
Ceſt vous, C eſt vos hameaux fertiles en guerriers 
Les Heros par vos mains moiſſonnant leurs lauriers. 
de Qu'on ne me vante plus ces arts que je dereſte 3 
rillans fléaux, preſens de la haine celeſte,, 
Ils ſervent nos deſirs, vous ſervez nos beſoins; 
Pour rendre Phomme heureux, il ſuffit de vos ſoins: 
Vos mains tirent du ſein de la terre feconde, . 
Les treſors ſeuls reels, ſeuls utiles au monde, 


) | 
wy le fage Triptoleme & Tilluſtre Cricthon (c) | 
wh Par de pareils efforts ont ſignals leur nom, 


IR n toi , fameux- Heros, que Rome fecourue 

;poin Vit, apres mille exploits, reprendre la . 2 
Helas ! pourquoi faut - il qu'un injuſte mepris 

Des bienfaiteurs du monde aujourdhui ſoit le prix; 

Oh! ſi pour nous punir dune telle injuſtice, 


(5) Champ ol Etoit garde Ia Toiſon d'Or. Jaſon y ſema des 
(ents de ſerpent , & il en naquit une multitude d hommes armés. 


(c ) Quatrieme Roi des en , m_ fleurir Agriculture 
Want © Piping, 
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8 Mortels, vous retiriez votre main proteQrice, | 


Bientot, malgré le luxe on nous ſommes plongés, 


Regrettant les moiſſons de nos champs negliges, 


Au milieu des tréſors prives de nourriture, 
Nons ſentirions le joug d'une pauvrete dure; 
Et le riche orgueilleux, par ſes malheprs inſtruit, 
Apprendroit à cherir la main qui le nourrit. 
Mais non, n' coutez pas la voix de la vengeance; 
Mortels, vous le ſcavez, la ſage Providence 


Veut qu ici divers rangs diſtinguent les humains; 


Jaſques dans vos malheurs adorez ſes deſſeins. 
Aſſez, ſans vous la mort nous prenant pour victimes, 
ve votre injure & punira nos crimes. 
Ces mortels faſtueux, de leurs rangs fi jaloux 
Seront dans le tombeau confondus avec vous, 
15 Lorſqu' avec tant d' effort vous dechirez la terre, 
Dites: Le maitre ingrat qui nous livre la guerre , 
Bienr6r, ainſi que nous 1 dans fon ſein xejette , 
Lui rendra le limon qu! elle nous a prete. | 


- EPIGRAMME. 


J. E porte un coeur gdele & tendrez 5 
Mais a qui veut le pofleder, 
I faut des charmes pour le prendre, 
Et des faveurs pour le garder. g 
a EPITRE 


0 


So: UBLIME Joris des Pottes Hebieux; o 
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"EPITRE. 
A M. LABBE DE REYRAC, 


Auteur des Poefic es lirces tes Sies. Ecritures. 


1 


Toi dont le goũt brillant & le genie: heureux . 
Dedaignant de vains mots l'aſſemblage emphatique, 


Nous peint la verite- ſimple, mais magnifique, 


DE REYRAC, aux accens de ton luth enchanteur g 
Un faint raviſſement s empare de mon coeur ; 
Mon ame s'aggrandit, & ma foible paupiere 


Souvre aux rayons percans de ta vive lumiere 3 


Par les traits vigoureux de ton divin pinceau, 
Tu m'apprends à ſentir, a connohre le beau. 


Mon eſprit juſqu'ici reſſerrè dans ſa ſphere, 


Seleve avec le tien & franchit Fhémiſphere. 


Les montagnes „la mer, tout fuit devant mes yeux; | 
La terre diſparoit,' & je ſuis:dans1es Cietix, 


La, je vois'Tfiternel Elevt fur ſon tröne: 


Cuil eft terrible & grand !:qusCeclat Penvironne! 


Loin d'iei, 888 de mot g 9 en beau 
Eſprit ??: 


o 
——— — ee re ena ey erate mee Oo 
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Quel fruit puis · je tirer de vos fades Ecrits? ] 
En vain vous me peignez Iardente Nictimene 8 


Dans le lit de ſon pere où ſor, amour Ventraine, 
La barbare Progne qui ſert à ſon Epoux 
Son fils qu'elle egorgea dans un depit jaloux: | \ 
Narciſſe qui ſoupire aux bords d'une onde pure; F 
Follement eperdu de a belle figure; 0 
L'Epouſe de Minos épriſe d'un Taureau : P 
Pan, au lieu de Syrinx, embraſſant un roſeau; 0 


Clipe inceſtueux, le mari de ſa mere, 0 
Apres s etre ſouille dans le ſang de ſon pere, 0 
Vous he me pre ſentez que des monſtres affreux; 
Sortis du ſein profond des enfers/tenebreux ; 7. 
Et mon cceur, quand je vois vos obſcenes peintures, Et 
Fremit d'horreur , & veur des images plus pures. A 
Et vous, de Melpomenei enfans audacieux, Tr 
Dont la verve s'eleve & ſe perd dans les Cieux, De 
Dites comment Brutus, cette ame fiere & dure, Le 
Dans le ſang de ſes fils outragea la nature; Et 


Quel fut ce jour affreux, marquè par tant d' horreuis, M. 

Ou la ſuperbe Rome, en proie à ſes fureurs, 
De ſes cruels Soldats vit la troupe effrence 
Courir de toutes parts au carnage :acharnee, 
RNappellez- nous Céſar , au milieu du Senat, 
Perce de mille coups par un lache attentat; 
La. d faite d Antoine, & ſa valeur trompee, 
Vatisfaiſant enfin aux mines de Poinpee ; 


au; 


a 
Au . 
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Le ſtoique Caton, calme dans ſa fureur, 


Se plongeant de ſang un poignard dans le 


als 

Ils n'ont jamais connu la veritable gloire 8 
Vos pretendus Heros, fi vantes dans I'Hiftoirez 
Et qu'eſt-ce que leur vie? Un tiſſu @attentats. 
Que ſont vos demi-Dieux ? Diilluſtres ſcélérats, 
Preſque tous abrutis & plonges dans le vice, 
Opprobre des humains, & nes pour leur ſupplice. 
Ce n'eſt point par le crime & la ferocite 
Qu'on ſe fraye un chemin a Vimmortalite, 

En vain pour me toucher votre Muſe $Epuiſe 3 4 
Tout Poëte m'ennuie, à moins qu'il ne m'inftruiſe. 
Eh! que n'employez-vous votre lyre & vos vers 
A chanter les beautes de ce vaſte Univers? 
Tracez-nous a grands traits ces montagnes chenues, 
Dont le front ſourcilleux brave & touche les nues z 


Les arbres & leurs fruits, les plantes & leurs fleurs, 


Et Paurore, & Viris,. & ſes vives couleurs; 
Mais prenez pour modele:& David & Moiſe, 
Et peignez les objets dont mon ame eſt epriſe. 

Ah ! que tes Vers ſont beaux dans leur ſimplicité! 
REYRAC , quel feu, quel ſtyle, & quelle aménité! 


Dans tes brillans tableaux quel charme m'intereſle! 
Sous tes doigts la vertu ſe peint avec nobleſſe. 


Tu fais ſentir partout toni ame, ta candeur, 
Tes War immortels, & la paix 05 ton cozur, 
* 
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Entrainé par tes chants, je mepriſe la terre; k 
Et je vais cElebrer le Maitre du tonnerre, 
Dieu, cet Etre incres, Créateur tout-puiſfant; 
Debrouillant le cahos, & tirant du neant, 
Au ſouffile de fa voix ſouveraine & feconde , 
Tout ce qui brille aux yeux, le Ciel, la Terre & 

| Tonde, EY | 
Que dis-je ? » Joſerois Sa wal ts = oe : 
» M'clever comme l'aigle, & planer dans les Cieux! 

Non. Je ſens où m emporte une audace orgueilleuſe. 

Je me rappelle Icare, & fa chijte honteuſe. 

Qui seleve trop haut doit craindre un ſort pareil. J 
TR rampant , eſt- ge a moi d' approcher du Soleil? 


NM. SERYANT , *— 


* 
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Au meme, d Loccaſion de la Medaille for dont Si 
FImperatrice Reine * 4 fait preſent. 


Ga Reine qui ſur ſon Tröne, — 
Brille avec tant d'eclat & tant de Majeſte, 
De tes Vers a jamais confacrant la beaute, 
Te fait preſent, Reyrac, d'une triple couronne, 
Son Portrait , fon! eſtime, & Pimmorrtalite. - 


| Covner DE VILLENEUVE, | 
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| PIECE ANACREONTIQUE: 


O ETO Tx vers le milieu d'une tranquille nuit, 
Du tableau de nos mours je retouchois Veſquifle; 
Quand un enfant, qui d'abord m'a ſEduit , 
Dans mon Attelier introduit, 
A demande d'entrer à mon ſervice: 
Je ſuis jeune, a-til dit, mais j'ai mille talens; 
Vai Pair fou, mais ſouvent je conſeille les Sages 3 ; 
Je wai pas tous les avantages , 
Mais j'ai tous les equivalens ; 


Retenez-moĩ, je ſuis & diſcret & fidele, 


J'ai des ſecrets pour donner aux couleurs 


Un Eclat que n'ont point les plus brillantes fleurs; 


Si vous avez jamais à peindre quelque Belle, 

J'ai parmi cent deſſeins un excellent modèle. 
Il ſe vante beaucoup, mais ſon air ingẽnu, 

Je vous l'ai deja dit, avoit ſeu me ſeduire z 
Sous ſes doigts, il eft vrai, je Vavois vi ſourire: 
Mais voit-0n ce qu'on voit, quand on eſt prevenu? 
Enfin je le retiens cet enfant inconnu, 

Et dans le meme inſtant voila que je ſoupire; 


Le voila lui * » dans mon Attelier, 
O1 "Ry 
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Sans mon ordre à mes yeux fait tout ce qu il deſire. 
N qu'on a bien raiſon de dire 
Oca-Poeuvre ſeul on connoit I'Ouvrier z 

II brouille mes couleurs, il briſe mes palettes, 
Je le gronde, à Vinftant il fauſſe mes compas 
Je lui dis de ſortir, il ne m'ob6it pas: 


Vous me croyez à vous, C'eſt a moi que vous Etes, 


Dit-il, la ſeule Egle peut me donner la loi. 
Eglé, depuis ce jour je ſuis en eſclavage, 
Soumis par un enfant qui me commande en Roi , 
Et quand je veux achever quelqu'ouvrage , 
Le petit ſcelerat ſe place devant moi: 
Je ne vois plus que votre image. 


QUATRAIN 
2 far I Collier du Chien de N. de * 


7 E ne n= de largeſſe 2 
A celui qui me trouvera; 
Qu'il me remette a ma Maitrefle , 
Pour recompenſe il la verra. 


„ 2 « 
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E. s T1- CE toi que Fentends;? ame foible & | 


commune 
Quoi ! deja les revers fatiguent ta vertu! 
Deja las de trainer une chaine i importune , | 
Tu parles de mourir, & tu nas pas vécu! 5 
Mais toi qui de rhonneur me vante les maximes Y 


Apprends-moi ien eſt qui commandent des crimes, | 


Qui faſſent un devoir de braver 4 2 la fois 
La raiſon, Vamiti&, la nature & les loix. 
Malheureux ! ahruti par ta douleur profonde, 3 
Tu voudrois ne plus vivre, & deja tu n'es rien! 


Sans reſpoir du ſecours dont tu peux etre au monde, 


Je dirois: » Qu' attends- tu 2 meurs. & tu feras bien. 


Qu eſt-ce qu'un homme oififa ſon centre immobile > : 
„ Aﬀez d'autres ſans toi, crees pour le rombeau , 


1 Occupent ſur la terre une place inutile: 


» Delivre-la de ton fardeau., „ 2 


Ah] n'eft-il iei-bas aucun nœud qui te 1 


Ne tiens-tu pas A à ta patrie, 7h 
Oiv 
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* Que la mort ſous mes pas vienne ouvrir mon 


Jeune homme l il re 1 ſied bien de ſonger au repos} 
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Par les devoirs ſacres d homme & de citoyen.; 2 
Dois-tu ſans ſon aveu diſpoſer de ta vie, 


Et n'eſt-ce pas un vol que tu fais de ſon. bien? 


Que ſes regrets du moins honorent ta mEmoire! 
Si pour ſa cauſe un jour il faut ſe devouer , 


Va rougir de ton ſang les palmes de la gloire: 


Alors avec cclat  oſerai ravouer, 


| Mais laifſer A la terre une cendre fcrrie, 
Mais baſſement courbe ſous le poids de ſes maux, 


Finir par un forfait ſa mépriſable vie, 
Eſt· ce donc la mourir de la mort du heros ? 
Non, je ne congois point cet abſurde eleme, 7 
De vouloir effacer, par un remede extreme, 


Des douleurs que le tems emporte dans ſon cours, 


Le ſage attend leur terme & reſpecte ſes jours: 

Las de ſouffrir, tu meurs :un lache eut fait de meme, 
» Neſt - il pas tems, dis- tu, de quitter mon 

fardeau?© _, | 

” Dois-Je etre du malheur eternelle victime, 

„ Et chercher le repos , eft-ce commettre un crime? 

»” Quand} je vois de mes jours 8 'ereindre le flambeau, 

„Quand ils me ſont à charge, ai je beſoin d'attendre 


tombeau. 
Quel indigne ſophiſme ofes-tu hire entendre? 


Pour j jouir 22 ce e droit, „ n as. tu 212 rien a faire * 


* 
— 5 S} 43 
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L'athlete fe repoſe au bout de la carriere, 

Et peut cueillir alors le fruit de ſes travaux. 
Devant I Etre vengeur, paroitras-tu ſans honte ? 
Obſerve le preſent, rapproche le paſſé: ES 
Qu'as-tu fait dans le poſte on ſon choix t'a place ? 
De quelle ceuvre aujourd'hui peux-ru lui rendre 

compte? 

Tu crois avoir vecu, quand fu prends ton eſſor! 
Diſſipe le ſommeil dont la vapeur t'enivre: 

Ami, c'eſt en vivant que l homme apprend a vivre. 
Regarde autour de toi: ne vois- tu pas encor 
Des devoirs à remplir, des modeles a ſuivre? 

Tu te plains du malheur ! mille autres 'ontconnu; 
Mille autres à ton ſort pourrotent porter envie z 
La joie & le chagrin partagent notre vie, 
Et le bien par le mal eſt toujours combattu. - 
Dans tes ennuis cruels, tu dois dire à toi meme: 
Le mal eſt paſſager; le bien ſeul eſt certain; 
Tout doit rentrer dans Vordre, & le Moteur e 
Ne peut $'Ecarter de a fin. 

Mais pour te diſpenſer de vivre avec tes freres 
Tu n'appergois chez eux que foibleſſes, qu n 
Et tes pinceaux atrabilaires | 

Peignent Ihumanit des plus noires couleurs. 

„ Laiffons le monde en proie aux \arciſuns du 
crime: 

o Tout SY montre cache! ſous r ge impoſteur} 
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2 II faut fa ſon theatre etre ou dupe, ou bone, 

n Ou perſecuteur „ou victime. 

L'honnète - homme y baiſle les yeux 3 

5 5. Pamere pitié le ſourire laccable: 
» Les roſes du plaiſir couronnent le coupable, 
„Et le vice lui ſeul a le droit d'etre heureux. 
„ Que ſert a qui gemit au ſein de Vindigence, 
» D'avoir.les ſentimens , la probité, Vhonneur 
„Les Egards, les reſpects vont chercher opulence: 
Le juſte infortun n'a pour lui que ſon cœur. 
* Pourrois · je de mes moeurs dementir la rudeſſe, 
» Eſſuyer des rebuts, ramper dans la baſſeſſe, 
„ Moi dont Porgueil prefere a d'indignes trẽſors, 5 
„ Une pauvreté mile a Vabri du remords ? 
„ Que ferois-je au milieu d'un vil peuꝑle d'eſclayes; 
Que je vois a genoux mendier des entraves 

» A des hommes de fer plus mepriſables qu eux, 
„ Et dans leur lächeté fatigante, importune "= 
1 Proftituer rencens qu'ils briilent: pour ces Dieux 
„Que fait, quand il lui plait, ou detruit la fortune? 
„ Dans la poudre, comme eux, doiz-je baiſſer 


mon front? 2 7 


„ Heureux fi d'un coup d'ceil le ſalutaire affront 

„Me diſfingue un moment de la ſoule commune! 

Non, ce honteux emploi n eſt pas fait pour ton 
coeur, 


9 mon ami! Foggroies eſt. le premier fupplices 
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* Fai uis zuſqu”? a Pombre du bonheur, 

_ Sil faut, pour tre heureux, que ta verturougiſleg 

Mais ſois par tes travaux le maitre de ton ſort . 

Oſe embraſſer Pindependance, | | 

Telever ſans appui par un- ſublime effort, 

Er ;afſer le malheur à force de conſtance. 

Quel triomphe durable ! 6 combien il eſt grand * 

1 D'avoir ſęu ſe donner ſa fortune, ſon rang, 

e: Et de dire, enivre de cet honneur ſupreme, 

Je ne tiens rien d' autrui, je me ſuis fair moi-meme 1 
ow ue de noeuds au bonheur Yattacheront un jourg 
| -Quand digne d'&tre epoux & pere 

is Tu te reproduiras dans les fruits de Pamour 53 

| Quand, ſur Vaile de Vage emporte ſatis retour; 

es; Tu verras tes enfans entrer dans la carriere, | 
Et, rivaux de ta gloire, y briller a leur tour? 

5 Nom reſpeQable ! 0d doux nom d homme! 
De quelque titre vain que la fiertè ſe nomme,, - - 

ux S'il peut en etre un ſeul qui balance le tien, 7 

ne? I Le plus beau, le plus noble, eſt d' etre citoyen: 

fler Nous dEpendons des loix, en commengant de 58 

Et nos premiers ſermens ont été de les ſuivre. 

Qui de nous méconnoit ces liens immortels . 

Qui de nous, $i} ne ſort de ee juſte equilibre 4 

Qu' etabliflent ſur, tous. les rapports mutuels, 

peut en K le jaug , 8 berier, Zh * wre. 
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"I privilege ſi vanté 
Weſt par- tout que celui de choifir les entraves. 
Que les n6tres du moins honorent notre choix; 
De nos devoirs ſoyons eſclaves: . 

Mais ſur nos cœurs, ami, reſervons-nous des droits, 

Qu importe que Midas, automate imbecille, 
Traine dans le tombeau le poids de ſon argille; 
Que ſepare du monde, a lui-meme livre, 
Le farouche Timon vive & ; Meure ignore 3 
. : © Sappercoit-on de leur abſence} 
Dun pere de famille on deplore la mort: 
- Mais quel bien a produit leur ſterile exiſtence? 
Ea paſſant au neant, ont-ils change de ſort? 
Qu importe un deſceuvre, vil frelon dont Vengeance 
A la ſociete n'offre que des beſoins, 
Et qui de Vinduftrie Epuiſe la ſubſtance, 
Sans la reconipenſer du produit de ſes ſoins? 
L'Univers eft rempli de ces ames glacees, 
Morrtes a la vertu, fans bonté, ſans defaut, 
Qui dans un cercle etroit vile preſſces, 
Ne ſcavent que ramper, ne font que ce qu'il faut; 
Et vers le beau jamais ne ſe ſont Elanc&es; © 

Je prefere un mortel libre dans ſon effor, 
Er comme la nature , inégal & ſublime, 8 
Facile à $'&garer, mais admirable encor , 
| Quit monte juſhu'aux cienx & deſcend dans Pabyme; 
Quand d'un inſtinct fougueuxPimpulſion trop forte, 


4 
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| Lom des ſentiers de I' ordre ; imprudemment Vem- 


porte. 

Toi que le ciel orna des plus rares alens!/ 
Jouis de Lage heureux où homme en ſon aurore 
Vole aux difficultès, les combat, les devore, 
Habite tous les lieux, & vit dans tous les tems. 
Impetueux, ardent, plein de ſon exiſtence, 
It fe promet alors un avenir immenſe, 


Er I'Univers getend a ſes yeux createurs : 


Alors il 'ne prevoit que des ſucces facile 
L'imagination Ie couronne de fleurs ; 


L'ceuvre nait ſons ſes mains en prodiges fertiles. 


Parvient-il a ſaiſir par ſes hardis, efforts, 
Ce vrai qui nous emeut, ce beau qui nous enchante? 


Suͤre de vivre un jour, ſon ame impatiente 


Semble ſe degager des entraves du corps; 


nu fort le plus flatteur elle embraſſe Vattente , 


Et Phonneur devant elle ouvre tous ſes trẽſors. 
Viens! es-tu penetre de ces briilantes flammes 


Que l'amour de la gloire allume dans nos ames ? : 


Mes bras te ſont ouverts: ton ſort ſera le mien 
Du cercle où nous vivons franchiſſons les barrieres, 


Et prètons · nous tous deux le plus ferme ſoutien; 8 | 


Conſacre au genre humain tes talens, tes lumieres: 
Je benirai le jour ou J e fit du bien. 


M, LEONARD, 
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LA PARURE NAT: BELLE, 
0 0 N. 2 E. 


. Fun cell content, 0 voyoit ach paroire 
Ses jeunes KT rendres appas ; an 
Quinze printems | Payoi nt vu croitre, 

Et ſon coeur tug: roit pour le jeune Licas. 
Un jour a ſx maman auſtere, : 

Agnds parut le ſe:n a. demi. nud; 

Pourquoi wavoir pas de fichu, 

Lui dit-elle, du un ton {vere} 3 
Apes repond, en foupirant rout bas; EY 
De beaux habits pour moi vous etes trop ayare; 

Et fi j je cache mes appas, | 
Avec quoi voulez- vous, Maman, que je me ie pave? 
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